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2 Seà.VII. DÈS ÀdlÉACLÈS, ' 

me le fceau vîfible & authentique 
que Dîèu a voulu y appofer. 
Défini- Quoique la cbnfervatîon des Créa-» 
ySd? tures, & le bel ordre qui régne daris 
le monde , puîffent être regardés 
comme une forte de JlSracU conti- 
nuel i on ne leur en donne pourtant 
jias le riom y par celi même qu*étant 
continuels , ils n oht rien de fingu- 
lier ni daflez frapant. L'on n'a- 
pelle pas non plus Àiirdcl$ tout ce 
que fait la Providence Divine par 
des volontés particulières , en diri- 
geant les caufes fécondes pour opé- 
rer tel ou tel effet, & pour influer 
fur les événemens. Comme cela fe 
fait par des moj^éns cachés , & que 
l'effet même ne femble pas être hor^ 
du cours de la Nature , on doit bicrtf 
admirer ces voies de la Providence 9 
mais on n'en, peut rien conclure d^auflCi 
précis que dW Miracle propre- 
ment dit. 

Je défînîroîs donc uh Miracle y 
Une œuvre frapant e qui eji hors €hi 
tours ordinaire de la Nature , & q$ii \ 
fi fait par U, volonté toute -puijfante dé 
Dkft l xn forte que ceux qui en Jik0 

Ui 



Des M'T-rr,?,^^ 

C9mmc osWÊÊnÊÊÊÊiKB T" îfmêiuwtt u u 
Que fi ixnc jk imi i im jatok. TOp- 
leftrdiac , p&zr ipc mox i^noroos 
lafqu oà pcK der e aouvoir des 
Oéaturcs qn âariK idEus de nous ; 
je m'en vaàt3.y i ron ^xut , i la 
défîmdoa <k Dcâcar Clai^k , qui 
appelle A6réde r on e^ comiraire 4M 
cours & d fêrér MaminÊmé Je la Nm 
îm , frêdmt / jr [ikurvemiam exttâm^ 
imift de qndfiê Etre inteUigafi , Jk^ 
fcrieur d [hemme. On vara dMi ^f 
fuite , que ces deux dcénltiom t^^m 
(gaiement à notre but; b duWé 
flcvée là-deffus entre les Tt.èt'Ac^t^K , 
cl n'étant qu'une queftion enrr>uv ;>fy»f 
rsl ime plus grande jufteife ciVvprrfjfî o*^ • 
nj ce qui ne bit rien pour la C^nf^ jé' 

ncralc que nous avonç i ^-frnHr.'^/ 
fil Nous croyons même i\f*\ (^ ,rK 
e-| tf écarter (Tici tout '^e -^1)4?. r. a— 
roît cfirc de xTf:;'^.^ h.-.^ .^ ^ 



el «nguuen. iw >*:.- 
i k monde * -.ji 
qi^ fa Naturalàr^n 



4 Scct. VU. Dès MiRACLES. 
naturelles , il faut avouer que ct% 
fortes de prodiges , (C\ Ton veut leur 
donner ce nom ) ne fervent qu'à 
manîfefter en général une Puîffancc 
Divine , fans fe raporter à aucun but 
particulier. Nous ne confîdérons ici 
proprement que des effets furnatu* 
relsy opérés eh faveur de quelquun 
qui fc dit Envoyé de Dieu pour dé- 
clarer fa volonté, & pour annoncer 
une doi^rine comme émanée du CieL 
Vrai ufa- C cft là en effet que le miraculeux 
ffp5ïût'fera dignement placé. Car on a peî- 
ac$iiiira.ne à comprendre que Dieu voulût 
^' prodiguer pour de légers fujets un 
figne fî magnifique & fi propre à 
caraâériTer les Révélations qu'il veut 
donner aux hommes. Il eft bien plus 
naturel de penfer que cette marque 
diftihiaîve eft référvée à fétâbliflc^ 
ment de la vraye Religion > quand - 
elle a befoin d*uti tel fceau pour fc i 
faire connoitre. 



preiîcdei Or c*efl précîfément ce qui con- , 
hîiraçlcs venoit à la publication de fEvainii - 

convient à •• ^ . * „ a / » 

la nature g"^- Nous y trouvons d un cote le 
^fjî^^^iJJ- rétabliï^^ de la Religion nattt- J 

£vangcU« relie ^ qui demandolt^ pourainfî dire» ^ 



s€Ut. 



d'être 



d'être publiée & laamcc xicsaDTsu. 
une eue zvck étc ahrcce L chscD*- 
de î & <fQD «mr iiosté iKaN^oi- 
von$ dans TEvnig^ ib Boarcbes ^ 
datations de Djca:> it axfiii Le s yoc: 
le bien fpiritud & étrrae! i2S5 ima^ 
mesi comme Tafliinmir xii: ptoia: 
de nos péchés » ^us & irasuics; 
conditions > & toau ks ^[tuccf ^f^ut 
Dieu promet aux fidcks. Il £x «t 
donc jamais de doârioe ^gn msàse 
mieux que le Ciel intervint pocrBuinuK 
mr de preuves authentiques ^ en €v»s 
iDuniquant à ceux qui rannonjpoiettt 
des marques vii^^es d'un pouvoir fut^ 
oaturcl , pour leur fervir de lettres 
de déance. 

Aofi voyons. nous par THiftoire WJrûto 
Sainte que, & la naiflancc, & laS^^,. 
îk, Alamofid* j£J7s-CHRrsT>Rnéi.i ve. 
ont éie h.zujsrjksrjttr>^ j^ 

cxnawdiianîi i^ i^àit^miracaleux.p?'^-»^»- 

cror^ ir K lu , luc -"va» ;'^ ;ff^. •'' 
crirtîr I:.- ^ r::: :gr.^ ''ih-^ V n#» 
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Celui-ci efi mçn Fils bien-dimée à qui féti 
mis monaffecîiqn.' îl eft dît àuflî que 
^St^TilX. Jésus farcouroit U Judée èr U Gali^ 
Ucy enfeigmnt le régne de Dieu & faifant 
du bien , ccii - i • dire , guériflant tôu- 
"tes fortes d'infirmîtcz & de maladies. 
ÎPar ia feule parole , îl apaîfa une 
tempête y beUx fois îl ppurrîç une 
grande mùltitiidê avec peu de pains > 
il reffufdta Lazare & d'autres morts» 
fon poUvpir s'étendoît jufques fur 
les Etprîts impurs ; il prédîfoît Pa- 
yenîr ; & demêloit les penfces les 
plus fécrettes des Ijoiximes. Sa mort 
ne fut pas fignaté^ par moins de 
prodîgesl' Maî$ te plus admîrabje 
cft -fa réfurredîon , fuivie de fon 
exaltation dans lé Ciel , à la vue 
de fei Apôtres & de plufîeurs au- 
tres ciîfciples 5 ce iquî fut eireorc 
foùteriu' &r cbpfîrmé p:^ les dons 
ifurnaturels qu il leur conimunîqua ', 
felofi Ifa^onlefle ; favôir le don des 
îanguei &* des'^gucrîfons miraculeii- 
fes j par QÙ l'oh vôyoit claîremieiit 
ique le ni^emç Êfprît qui anîmoît 
leur 'Maître ,'^ avoît auffî paffé en 
eu)ç. 

Telles 






k: ^ 



Des MJi^n^:^ ^ 
Telles (ont ks ndeJats. imt -^'^^'^ ^^^ 

gile, & i gDaiXDT*3 fecMern^iJ^rttiu. 
vouloit que Fod pnr^prac. lOHvlai^Qcai^ 
lement comme â hk uninsi^ istmaac 
&bicn capable dr iriciler ■ ! aic ! nian ^ 
mais comme à une jjivoewc qimnîw^ ^ 
direftedefàmiffioodBfiœi- ^^^ **^l«w^» 
foît-il 5 u^ tcmêiffij^t fùm ^mdf éjm 
<elMi de J EANi Cjr ks ârwomtr 4W 
mif Père nid donné le fnrvm de fà* 
Tc^ fint un témoignage^ qniftmvt^ 
je fuis envoyé de fa fart. & ailleurs: 
SivHts ne croyez fas à ma Parole, fnand]tèn liv, 
jevâmdisjfnelePéreeJlenmoiycroyez^^' 
h wmms aux etnvres que je fais. 

n parok anffi que dcft l'argument qirf 
frappoir le pins ocm qui s artacho!cnt 
i lui : yiumtÊzms^ :m e:un bocleur ^utsW} ,,■ 
vam M£ La -un it£ ^:a. iui i\\cyir \f î- 
codent: ^^ ^t-Jmt »r >r/î >^rr ^; 
wuvrts m^^ 'iLz : ^ugg x <> ^^^ ^ 

£2: =r:z înrir.^ ^^r .. .>^ : -. 

Cf ^ ir ic-^#r M^t , ,^^ 
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f^rit & fur U Puiffitnçe de Ditnl Et 
Hebf.n. ailleurs : Lefahtt ayant dabard été an* 
'?* ntnçé par U SeigTfeur t nous a été çor^r.-' . 
mé far eatx qui t oyaient appris de ùti y 
Dieu même appuyant leur témoignage pat 
fies miracles & des prodiges^ par divers 
f^ets de fa puijfanoe , & pur les dans 
4u St, Efrit quil a di/irfkuéf felan fa 
volonté. 

Je ne m'an-cterai point ici à mon^ 
tro: combien cette preuve cft en ef- 
jfet concluante & décifive, parce que 
nous aurons occafion d'examiner plus 
\>zs les vaines déçûtes par où Ton 
précendrolt en éluder lÂ force. Il 
îiiffit à préfent de remarquer que <ic 
jtcUçs oeuvre^ ne pouvant venir quç 
jd'uhe puiifance fiirnatureHe , on nç 
j&uroit penfcr ràifonnablement quç 
ï)ieu voulût ni prêter fon pouvoir, 
«î permettre que 'des Intelligences 
iééldles prêtaffcnt le leur , pour in- 
. 'duire les hommes 'en erreur fur une 
matière auîflfi importapte que la Reli- 
gion. jCettç' 'i^cnfée eft fi peu na^ 
tûrelle , qiif jgoïï?'croyons que le le- 
âeqr attencj pjriçcipîilcment de nous , 
'de bien prouver le fait , c'eft-i-dire; 



lo Se^.Vll.Dns Miracles. 



C H A P I T R E II. 

J)is moyens fdt lefyt^tls on peut sdffk^ 
.rer de U vérité d un fait ^ & \^. 
.. .qiiU fdut entendre les témoins pour 
^^ 4voir des preuves; direHes , funs né-* 
gliger , les préfimptions. 

A Fin de prpcéder régulièrement à 
h preuve en fait y que nous nous 
^propofons d'établir , il n'y a poinc 
daun-e méthode à fuivre, ni d autres 
:pri6cipes à employer, que ceux <}i|î 
font reçus & ufités en pareille matière. 
.Qui(nd on n a pas été foi -même té- 
iQpîn d'une chofe , & quon nçlacoQr 
'MèïX ppint par fà propre expérience > 
le ieul jmoyen d en f^voîr la y^té fift 
d'interroger ceux qui l'ont vue, é\ 
donnant à lei^r t^oignage fa îufte 
valeur , félon le cjtradére des pcr- 
fonnes , & en joignant à cela ce que 
les Turîfconfultes appellent des 
fimptj^ns y ceft-à-dirc, des confia 
rations extérieures qui rendent 




me œljfs DiL if tmr m n ruySsa^ 
iâc or 11 cDiiii^ rr rlii^manr . À 
fil ûdlirr . â^ 2 roTï^'sr^njT 2xrr ar 
ceitîf:: bnr . or iz iiaiiar r^^rr riiafr- 
trts èveQdnr^F caimu? . dv :ancirt 
des tcms èz os liées: . ûr et rmî 
prccêdc & de cr qui fuh. I: et vrm 
que CCS fort» de conlîdrrarîons n'ont 
aucune force contre des preuves de 
ait bien aothenriqucs ^ &: que ce 
n'eft jamais par des pré/bmprion5 qoe 
Ion détruira un tcraoignagc pofitif. 
Cependant elles font ce qu'on appela 
le une demi- preuve, ou une pro- 
babilité y & quand le témoignage y 
cft conforme y fuppofé même qu'il 
manquât de quelques degrez néccàai- 
res pour faire feul une preuve com- 
plette ; de jaftes préfomptions y fop. 
pléeroienc & achévcroicnt de don- 
ner levidencc que Ton cherche* 

La preuve par témoin étant donc 
le premier & principal fondement de 
la certitude en matière de faits , ctà 
par là qu'il faut commencer ; apr^s 
quoi nous ne négligerons p^s <f *mu 
miner s'il y a au£È des ptchw^Mt 

IN 
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.^viennent à l'appui du témoignages 

-' i^- Quand il s'agît d*un fait récent 

ic dont les témoins £>nt à portée 

:4'êtfe entendus , comme il arrive 

*^ns la pliipart des Caufes qui fe poc^ 

:tent devant les Tribunaux; la régla 

-eft qu'on interroge ces témoins > en 

lies fommant de dire la vérité , & ea 

ikur demaiidanc précifément ce qu'ils 

uônt ouï ou vu j fans y mclcr leurs 

propres jugcmens ni leurs conjeâu- 

tts. Ces dépolirions étant faites , (i 

cttcs ne s'accordent pas entr'eUes , 

-on confronte les témoins, & Ion tâ^ 

• chç de 4écouvrir de quel côté il peut 

>y .îivoir dé l'areur ou du déguife- 

jment. Telle cft la procédure des 

-juges 9 toutes les fois qu'ils font ap- 

•jpcSés à faire une enquête fur quel^ 

que aâion que ce foit. 

-; Que s'il eft queftion d'un événement 

ancien 9 tels que ceux qui apartien- 

dicnt à rhîftoîre, on recherche prcmîé- 

jiemcait s'il y a eu jadis des témoins 

séculaires de cet événement , «p que 

<ces témoin^ en ont dit , où fe trou- 

-me leur dépofition , & fi cette dépo- 

&iotn nous a été, fidélçqaenttrîinfmîfe. 

Car 
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0» 3 peut y avoir en cela quékpic 
tificubé. Ces témoignages ont -ils 
hé mis par écrit , ou nous parnen^ 
nent-ils feulement jf>ar la voie du 
bnit public & de la tradition , fi 
tamble & fi fujettc à s altérer? SI 
tt n*eft que par cette dernière voie, 
2 faut avouer qu'on eft encore peu 
avancé s quoiqu'une renommée oti 
nue tradition conftante & générale, 
se ibit point à méprifer , ayant pour 
fordînaîre un fondement vrai & réeL 
M»s c'c^l proprement l'écriture qui 
ôirégître & conferve la mémoire des 
événçmens , & qui tranfmet le plus 
fidèlement aux fiécles futurs la véri- 
té des chofès paflees. Non qu'il n'y 
ait encore des précautions à prendre 
de ce côté -là pour nctre pas trom- 
pé; Mais au moins le danger des 
altérations eft beaucoup moindre; & 
fi Ton a des aftes bien authentiques 
ou des écrits éa tèms même où les 
chofes fe font pafTécs , fur- tout fi 
ce font des pièces originales > par 
exemple ^ un verbal dreffc par dés 
Juges 5 une déclaration laiffée par 
écrit de la perfonne même qui doft 

avoir 
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avoir été témoin^ oii un récit fài|* 
par ceux qui ont eu part à Tévé* 
oement s 6n peut dire qu'avec àat 
telles pièces en main on remonte 
vériublement à la fource , y ayant 
peu de différence entre ouïr des té-* 
moins > ou avoir leur dépoiitioa 
par écrit. Qjioiqu'im homme qui 
cft à la Chine, ne puifTe pas venir 
lui-même me certifier un fait qu'ii 
â vu 5 s'il prend foin de me l'écrire 
bien pofitivement , & fi connoifh 
fant fon écriture , je ne puis doub- 
ler que la lettre ne foit réellement 
de lui 5 c^eft comme fi j'entendois la 
chofe de fa propre bouche. Il en 
eft de même d'un témoignage qui 
aura été mis par écrit il y a deux 
ou trois cent ans. L'intervalle du 
tems ne TafFolblit non plus que la 
' diflance des lieux, pourvu que nous 
^yons dailleurs de jufles raifons de 
croire, que l'écrit que nous avons en 
main , e(l en e£Fet de celui à qui on 
rattribuc. Ce que je dis d'un livré 
écrit il y a deux cent ans , fe peut 
dire également d'un Livre écrit il y 
a miUe. ou deux mille ans > L'éloi* 
; ' gncméiit 




i 
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im rien 3 po 
11 fK récm foblifte en ion cm 
fr iiii irairi l %ib lc [K>ur nous. F 
Kz ks Mémitis de Ptnti^pe dg i 
mmay ou les CêWfmintdiTti de Céjk 
Tûoi aurez cgalcmcnt un Oovri 
jnhentîquc , quoique l'un (oit de p 
de iToo* ans plus ancien que laui 
b^*irapone en ef qu'il y ait 
ide ans ou deux renc ans qu'un A 
leur ait vécu » H Ton ouvrage nau^ i 
parvenu {zx\% altération , & fî no 
avons la faculté de fen tendre égale* 
ment bien ? ^, Un bon Manufcric àt 
yy Thucydide 5 ( dit un Ecrivain mudRw 
ne s qui a le mieux crcufc k* foo* 
démens de la certitude morale , * y 
„ me tranfporte au tcms où vécut ce 
„ célèbre Hiftorien^ & me rend prrfr 
j^que auili fur de fa dépo/îtion {ut 
j, les faits qu*il a voit vus > que il )C 
;j, ràvois ouï de la propre boucbe^ 
,5 Quand je li^ louvragc d'un ancien 
>^ HiAorien , cela produit » pai jap- 
jjport à moi ^ te même effet que fi 
jjcet Auteur doué du privUégc des 
3, Patriarches vivoic encore aujour- 

,»Ott 
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t6 Se£i. yil P£S AilRAciÈi. 
5^ dui > & quefi confervant après huie 
9^ ou dix fiéclcs de vie un fouvenir 
5, vif de ce qui s'cft paflc dans fa proJ^ 
^y miére jeuneiTe , il m* en âilbit dcf 
^ ik propre^ bouche un récit exaâ^ 
^ Q«*il ait puifé une partie de c^ 
^) qu'il narre dans de plus àndensr 
), Auteurs , il eft toujours vrai qu'eà 
5, le liiknt je lui donne là main , pour 
^, ainfi dire , & que fon témoignage^ 
5, que j'ai fous lés yeux^ me fait reflfcc 
^^ de la longue vie des Patriarches y 
^y favoir de ferrer la châine de la Tra- 
,, dition à proportion qu'il raccourcît. 
Il eft vrai que nous n'avons point 
de Manufcrit original d une ft haute 
antiquité , ni aucune pièce qui foit 
certainement de la main même d'un 
Auteur qui ait vécu il y a douze 
ou quinze cens ans. Mais quand un 
livre a été publié y Toriginal fe re- 
trouve & fe conferve, dans la mul- 
titude de copies, de verfions & de 
citations qui s'en font faites , par oiu^ 
( comme on l'a vu dans la Scâioa 
précédente) ron peut très bien s'at 
forer qu'un tel Livre n'a été ni fup-^ 
poiè m eâentieliement falfifîé. 

Ceft 




! jtfritaWrmfM ronviagç de ce Père 
ie f%|ife. 

Qoe fi Fou loaiiqQe dTécrics àtigt^ 
lUUjE» ccft-a-dîre> venans des cè^ 
moîm ooDfaapoiaiiis ; ôo doit re^ 
chercher s^il y a des Ecrivaiiis pofté- 
rienrs <pn ayeat copié ks première^ 
pièces 3 ou qui.ayent recueàli la Tra*^ 
didoff de leur fiédc , toujours plus (ikè 
à proportion de^ ce qu elle, cft moins 
éloignée dç la fourcç. Ain(i n ayant 
point dHÛlorien èiAUxândrè y quji 
lui foit CQintemporain , nous ne lail^ 
f^ns pasyd*^rendj-e |es grandes aâions 
de ce Prince , de divers Auteurs qui 
les ont écrites long- tcms après » câ 
fravaiilmt fur de bons Mémoires , ôf. 
tn rjunaiTant tout ce qu'on en favoir 
Ae kur tems; 

1^ Okif 



18 Sell. Vil. t>ÈS MiÀJCLEi: 

Outre cette voie direâe iie ton« 
tioitre un témoignage autrefois rcn« 
du fur un i(âit , on peut faroir la mê« 
me chofc par une voie îndireéle> 
& qui tf cft guéres moins fûre , com*i 
me par ce qu a dit un adverfaire mê- 
me en réfutant ce témoignage > ou 
bien par quelque événement ou quel- 
que révolution arrivée dans le mon- 
de y qui ne peut avoir pour caufe 
ou pour bafe qu'un témoignage ren- 
du en tel tems fur le fait en queftion» 
Que fi Ton peut réunir & la déclara- 
tion authentique des premiers té- 
moins , & le récit d autres Ecrivains 
|)oftérieurs qui font comme l'Echo des 
premiers, & les raports même de leurs 
ennemis qui fuppofcnt qu'en effet ces 
témoins ont dit ce qu'on leur attri- 
bue , & enfin des veftîges, c'eft- à- 
dire 3 des effets réels qui iie peuvent 
être que les fuites d'un pareil témoi- 
gnage répandu dans le mondes on 
peut dire alors que tout concourt à 
nous affurer de la réalité de ce té-^ 
inoignîige , ni plus ni moins que û 
tious entendions nous-mêmes les té- 
itnoins. Nous favons ce qu'ils ài^ 

r feot i 
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thi kms écàts nous parlent i li 
iMiliBÉc noms înAniit. Il ne s'», 
^pls que «le pefcr & d'évaluer ce 
iBB^gpage» pat les mêmes réglei 
^ Fte iugcroit d'uii témoignage 
jours. 



CHAPITRE ill. 



ék mimé fujtt ; 1*. itm» 
U fàitt examiner la qualité dei 
&J^er eei firtès defrntvm 
f- 

ETrt parvenu i trouver des cé« 
moins & â recueillir leur dépo* 
ftion, ce n*cft encore qiie la moieiéf 
et la recherche AécefTaire pour l'é- 
dairdlTement d'un fait. Car il s'en 
6ut- beaucoup que tous \cs cémoint 
foicht également dignes de foi ; plu* 
(eurs même font fort fufpeéts & foré 
l^ets; de (brte qu'il refte toujours I 
cnÊûre on jufte difcernement, en cxa« 
intnant le pli» ou moins d'edime que 
taérite leur aifertion. 

U y a deux conditions requifês dans 
In téoBOio pour rendre ion témoi- 
B % gnagc 

O 



8o Seii.VIh Des Miracles. 

gnagc valable ; la première cft qu'i 
nait pu fe tromper lui-même dan 
ce qu'il dît > Car il arrive fouvent qm 
par défaut d'attention ou de jugement 
lin homme eft dans Terreur de trè 
bonne foi. La 2^. condition eft qu( 
et témoin ne veuille pas nous trom- 
per de dcflcin prémédité &; par m* 
lice. 

Mais pour donner un peu plus c^t 
Jour à cette matière , ndus remarque- 
rons , touchant la première condi* 
tion , qu'elle renferme deux articles 
premièrement que le témoin foît ei 
général un homme de bon fens , c effi 
à-dire, qu'il ait les facultés naturel 
les, tant du corps que de Tefprit, qu 
font propres à bien faire difcernerlç 
objets. Car on fait que les Tribunaïc 
n'admettent point les dépofîtions d!ui 
îmlfécille , & que tous les aâes à 
la vie civile font cenfès devoir It» 
(kits par des perfonnes d'un jugemen 
fain y qualité qu'on ne doit pourtM 
pas confondre avec la fciencc ott. i 
nneffe. Ainfî un artifan^ un païfan^iR 
font pas moins admiiffîbles à àk^BÎk 
fur dj;s faits qu'ils ont vus, que le4p 

roi 
o 



toit DB NoDc :m m Doâcur / 

J parce ouï. tt . ;2!c en pareil cas 

a qucd'aToîr az rnx , de rentendc* 

ment & dz 3. -ntL-ncire, cclUà-dire, 

de n être pa sr^curvù du fcns - coin* 

inun. 

Mais O'x:^ ji qualité d'homxe vn. 
le, prifc e:: rrncral ; on exiz^ 'i .-i 
témoin qu'il xoiz bien indruir dj fa. 3 
particulier dont il parle. Car il çy.:/* 
roît bien arriver quun liomxe dsiU 
leurs judicieux , n'eût pas cv: ^ y^r.. 
tée de difcerner la vérîré d-irs irt#« 
certaine occafîon. Aurrc ^-^r^^'c -ri 
d'entendre ou de voir dn 'x,\t\ , •.•!)»- 
dément , & dans un v.ctnm» c/* 
trouble , en quoi il r> :-ir.:r r . - 
ébloui par de fau^Tc^. ir.^rî-.v -. v 
autre chofe eft é't "''.•: : • 
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diftincîcrrr-:r 



ioifir & toute 'jl .^j- 
cxamîner • pr ^ 
cher & par '': - " 
Autre zr.\'jt v.. -• 
pable d',:: " 

rcuérr: î. î.- 

pc-: i..' 1 c. ' 

dtz:-:. ^ 






|2 Sç^.FlhpESMliACllS. 

|rouve entre des chofes fur \t^ 
quelles on eft déjà pri^vequ Se que 
f on nous dit être telles , ce qui faic 
quon fe les perfuadc prefque fans 
examen; & des choies dont on na« 
voit jamais ouï parler , & qui nou$ 
jappent fur tout par leur nouveau- 
té ) fans pourtant qu'on puiffe diiti 
qu il y ait cie réblpuiÏÏeînent. Quel- 
çun , par exemple, qui a été aBreu^ 
yé de cent mauvais contes fur TaA 
femhlée des Sorders , ou (ui' queÛ 
quc efpèce de prodige? dont on 
parle beaucoup dans fpn païs, fe 
|)erfuadera aifément qu'il en a auffî 
vu , & cela fur de très légères appa- 
rences j au lieu qu'il feroit bien moins 
(prédulc fur des faits d'une efpéce tou- 
^e nouvelle, qui nauroient aucun 
l-aport avec les préjugée dont il eft 
knbû., Diftîngupns auflî les chofes 
qui ne nous intéreffent point d'avec 
celles qui font de grande conféquen- 
ce; Car au lieu que Ton prend pei^ 
carde aux unçs ^ il eft naturel de 
donner toute fon atteiition aux au- 
tres : rhomme croît facilement cç 
QUI le flatte» mais il y regarde dç 




ft rcxpofcr è 

le 6it «9 

4c pm ^dbfiaittidlenaNf 

ac fcf 



am^^mj Bae, pour en 
il cair, os pour en npoiier'k» 
draaofemcc* â qodque idée 4yi^(M < 
4bs rdjpôL Td par cxenpie f 40A 
Jaa 9rak ▼& un revenéiit toâtr mh 
ton dvn dmedére, o'a vil i/yjwwy 
Vfim €en feUét | ce 9^ j^Mir Hp 
^{011 iBUgme, c^eft ifÊC €tm êmm 

croyable fur le pienîer frà» i> ntd^ 
pour le fécond, ce <|Éii ail&me ir^irt' 
-qu'une opimon & «s ^itçfmtft« <4i^ 
^ paît > & noo m iiéii«%(<ff^ ;ptv 
prcment diL 

11°. La fixanSe <snnÀi^MS» ^we ^^vt 
demande dans «s laauita.^ ^- ;^ ««, 
ccrîtéi canâsx ^^ «s tKfv ^^^ y 
précédent, pcic iMt -MMil^i^.;* ^ 
-deux égank. lrxtM:mis^,-^ v^ v^ 
nande li ce istwjtL ^. vy^r.t; ^ ^' 
néra! pocr as 'wktx. ^i^^w^.^ ^ 'V 
pioliaé s 9» jb ^ »MK>^ «^ ^'>«'A 
1^ 4 '' 



f4 Sea. Fil Des Miracles. 

fOut le cours de fa vie. Mais outre cerii i 
te qucftîon générale fur le caraftére dçf 
h perfonnc, comme il n eft pas împof- : 
lible qu'un homme jouïiTanc d'ailleurs 
d'une bonne réputation , fe démente 
pourtant dans un cas particulier ^ on ne : 
taanqge pas auilî d'examiner dans une 
procédure fi cela ne pourroit point être - 
arrivé. Ce témoin na-t-il point d'in- 
térêt dans l'affaire dont il s*agît? n'a»* 
t-îl point été fubbrné? n eft -il point 
pouffé par la crainte de quelque mal, 
ou par Tefpérance de quelque gain ? 
fi'eft-ce point un reflentîment qui l'a* 
nime , ou la héccfïîré de fe tirer d'un 
mauvais pas ? Voilà les queftions que 
l'on a coutume de faire ,• car on ne pré- 
fume pas que les hommes fe portent 
à mentir , fans quelque motif de cette 
pâture i fur -tout quand il s'agît d'un 
menfonge grave & foûtcnu , où la 
confcience & l'honneur font forte- 
ment engagés. De là vient la coutu- 
me reçue dans les Tribunaux d'ufcr 
de menaces, & même de tortures, en- 
vers les accufés , pour leur faire dé- 
pliarer la vérité. On fuppofe que le 
déiir de fe délivrer d'un mal préfent y 

con- 
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UiUfU ÇpL KS 

la lemetua anrfi 

ilccpdibrc <{in les in* 

ks momrcmcQS de 



prccautioos <|QC 
\z qualité des tc« 
i cft éaU & reçu par coat » 
^Vn dokarair ^ard à leur nombre: 
Non ^^OB fiai témoin i» fut très 
oofabfe, ifl léâniffibit au plus hauc 
yoioi ks doB conditioiis dont nous 
RDoos de parler : mais comme il 
fcac reflcr éci doutes là-dcffus , & 
que rexpéneace fi fburcnt faite de la 
légèreté homame , obUgc a ufer de la 
dernière drcon^ieâion; les Tribunaux 
font convenus de compter pour peu un 
itoitémo^m^e , & d'exiger la dépo« 
ftîoa de étxa ou trois témoins > lut 
tout dans les matières criminelles. 

Il cft vrai que pour THiftoirc on 
fi'cft pas tour - à - 6it fi rigide. Cepen- 
dant Taccord de plufîeurs Auteurs ne 
fafflc pas d'être auffi d'un grand poids ; 
& cela par la jufte perfuaiîon où lou 
tft qnc plufieiirs témoins ne peuvent 

gucrc^ 
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§uéres fc méprendre tous de la mèn4 - 
manière, ni avoir tous le même def :. 
^é de malice , ou le même itittth :: 
a nous tromper i & qu'après tout > : 
il leur feroit difficile de ^'accordée 
entrVux s*ils raportoicnt faux. Suppo« •: 
(bns que plufieurs témoins primitifi - 
s'^accordent dans les circonftances prin- 
cipales, il faut pour cela , ou que I9 
vérité, qui eft une, ait produit en- 
tr eux cette uniformité ; ou qu'un fin? - 
gulicr hazard leur ait infpiré la mê« 
me imagination j ou enfin qu'ils fe 
foîent entendus & concertés çntr'eux 
pour tramer une fourberie. Or en 
confîdérant la diverfité des efprits , 
on trouve, que pour peu que le fait 
foît compofé , la féconde fuppofition 
n eft point vraîfemblable. La troifîéme, 
favoir qu'il y aie coUufîon & fourbe- 
rie , ne Teft guércs plus : car le 
nombre des fourbes n'étant pas lo 
plus grand , moins encore celui des 
fourbes hardis , qui ne fe font point 
dç peine d'être connus pour tels par 
d'autres hommes ; plus on trouve de 
témoins qui fe donnent pour prîmi- 
tifs , «qoîns il y a d'apparence que 
' ~^ ■ ^ ce 




t? 

dise iiflcï^cS il wBÔé ^n ks A itànik 
Ccne fcaUt^àsét àt Mr. PASCRALt 
fC|Dic imiMiimBiiMr cTun Livre ^ue 
noos jrosiiqi €■ occafion de deeTf * 
M Lapmnfrtnéticrimion dei tèïïui^ 
^ gna^ cft Mxfnhk «Tuti ccmlM 
9 pragù, dît cet Auteur. Prcmié»*' 
mcot die peut ne former qi^itiir fiiv^ 
pfeprobahait^, lors qn*il jzHmég 
feupçonaer cfntre les tméw 4)iHll 
qœ complot ou qudqs Métis! vMii^ 
mua Kiots\ztmaaêt v^w: ,i(^ 



>,iiôus fournît rnufiHnnbrf' ikp mL 
3,moîgnages , ft irvin^r 'AmUmiit 
,3 par les iof^fon (?mrî nrtitéMf^^ 
3) commune , Jbgudr ain» y^^ ^v 
93r6nnir es âvtrir li^ t^^fû^ti^ 
yyCcBt ce ip» antv? «^f -^/^ ^ 

a» procès, fMV , Jf!>ir Vif^'v*'^- '^ 

),£ms c ou rante v? y/^^ s- 



*•: ^iTT^^J» '"r^^mm^mm/f -^•>'-w 



5S Siit.VlJ. 3ms MiRAClES: 
9> faire la même dépofîtîon, lors quoi! 
>j ne peut les foupçonner ni de colluf 
53 fion ou cTintelligence, ni Savoir un 
f, même intérêt à mentir , fonde une 
0, aflFurance raifonnable. Deux ou plu- 
5, fîeurs témoins dans ces circonftan*- 
55 cts 5 ne lailTant aucun légitime mo- 
3, tif de douter 3 font l'équivalent d'uo 
35 témoin pleinement digne de foi, 
>5 3®. Enfin la nuée de témoins peut 
35 groffir de telle forte , & leur con- 
35 cours fe trouver accompagné de 
35 telles cîrconftances 5 que quand cha- 
35 cun d'eux à part n auroit qu un 
35 très médiocre crédit 5 leur affem- 
35 blage formeroit une démonftration ; 
.35 y ayant des cas où l'on ne fauroit 
3, imaginer de raifon 5 je ne dis pas 
3^ vrailèmblable5 mais même poflîble, 
3, de l'accord de tant de témoins , 
,3 que Icxiftence du fait. 

IV. Bien entendu que fi l'on écou- 
te les témoignages venans d'une part , 
il nVft pas moins jufte d'entendrç 
ceux qui pourroient venir de l'autre. 
Car fuppofé qu'il fe trouvât Acs ter 
moins non -moins prudens ni moins 
Înj:égre5 que les premiers 3 qui dépo- 




de dent eugi -en ^i^rw r Mais s'il Kiy 
^fûimée tèaoÉB '^^énvi^èm ^Krl« 
ârBcntxe^pc Jes^nenucR ont âvitt^ 
ce; fi coB jahac <pà k décUrrttt 
cnmrng , JcaoncoÊioai 4a fond Ji-« 
chofis:, oniic les contrediTcm qut 
fiddemeiit, s'aoadtant plutôt à iHf-' 
tnmner Jb oodèqucnccs qu'A tilf r (f 
Bâti enfin fi ce t^noîgnage i ptéfêv 
h & a pcifiiadé ceux mkmi *i\4 
éBoieac le moins endinf î y #>v(ti«i» 
loi, & le plus à porter 4«^> Ui^'ii 
ji^cr > il fiiuc avouer 4fur ^ vf IK» 
drconfiances venaot â Ik^'^'W' 4- «h/ 
témoignage iblkle ft ij<*^v4*^/> 
en loi- même, Inî dyi'^t''*** s**<* ^i**' 
vdlc force » fc jm: ^fJJ'.-f»' ^/^ « ^ '> 
firer pour la jwçiïvi v/« v** ' -' "* " 

fiÛL 
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CHAPITRE IV. 

AfflicdtioH de ces régies â ce qui iji 
râforté des Miracles de t Evangile y 
Bt i^. que nous avons des témeinâ 

, en grand nombre » dans la depêjitiom 
nous a été fidèlement tranfmife. 

3rE ne croîs pas qu^on puîfTc ricrt' 
f exiger de plus rigide en matière 
e Critique, j & même de Procédure 
judicielle^ que les régies que nous 
venons de pofer , fur les moyens dd 
s'affurer d'un fait , & de pefer la Ibrcd 
des témoignages* Il s^en faut beaucou{y 
aiTurément que la plupart des fait^ 
communément reçus & tenus pour 
certains , ayent fubî un examen aufll 
févére. Mais le fu)et que noiis traî-^ 
tons exige Texadlicude la plus fcrupu-"" 
leufe. Voyons donc fi en fuivant cet 
régies 3 nous pourrons avoir une cer-* 
titude fuffifante des Miracles rapor^' 
jtés dans TEvangile;* 

Notre premier foin devant être àà ' 
faâesibler les témoins^ je remarqaeraf 



qu'cccorr eue "i: ::-!-: ,. tt jit 
rauccur éc Jict= oc r-rr - r:-: 

ncmpcdic eu m -s r tî^it-^ il- 
mcmc co^nc rmc.:: i:^ î^r -x.1 
avance , liir ^ rKEnji^^r ^ r-^ , ^lar 
point il câ crcj*ZjZ z::xr:. i. rv-r^rt 
Caiifc , & lî l'irrr:-: :ïiï imir^r 
y avoir doit afibibir r^'X irni»iijnj-f* 
gc qui vient de i"a pirt. 

Dans les dîlcours cul rî.x:> -•.•m 
taportés de lui, nous voyons c-: ;. ruL- 
ic fouvent du pouvoir cc>i:c c^^7:î 
il ctoit revêtu , des miracles i^aJ 
opcroic, & dQS dons furnatutels k\\x\\ 
communiquoit à iès Apôtres : AIU<. , 
difoît-il aux Difciples de {/ian .1/" '^ ' 
fT r^pncz jl ^.l:rc Maître m ^m 

JL^j ^^«Ç-i.- '* /vrac: . ^.- I.4itéfu/ mé/ 
CTCfUienr *-. Jéii^r- . . . y; ^^,,, ^ , 

" ■ . «» . /^ 

. /liA.- Z*..:n Ki:..: 1 , ^,^, -j^ . <j 
* r . ^ 

; ' ■ *" ' 

t Wffw^ •ri/, if.i: 
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a f proche > guérijfezle^ mdlades^ nettajcM 
tes lépreux , rejfufiitez» Us mortÉ érCm 
Il Ibutîcnt contre fcs adverCurcs , que 
la guérifon quil faifoit de plufiearr 
Démoniaques , ne pouvoit pas être at«i 
tribuée à un mauvais principe , corn* 
me ils a voient Tinjuftice de Tefï ac» 
cufer* Enfin combien de fois ne rc-^ 
proche - 1 - il pas ouvertement aux Jui% 
& aux Pharifiens leur endurciflcment, 
quoiqu'ils vifTcnt des marques cela- 
Jean V.35. tantes de fa Miffion /* Jdi^ difoit-il,i 
un témoignage plus grand que celui de 
Jean ; Car les œuvres que mon Péri 
ma donné le pouvoir de faire > ces mu^ 
vres-là même que je fais ^ rendent té^\ 
tnoignage de moi , que je fuis eni/oyi 
de mon Père. Et ailleurs .• Si vous m \ 
croyez pas à ma parole y croyez du moins 
aux œuvres que je fais. A quoi Toat 
peut joindre tout ce qui a été dît^ 
Sea.VL ci- devant, pour montrer que Jes^us- 
*ap.3» Christ scft formellement attribué 
une Mîflîon Divine. 

Il cft vrai que Notre SEiGNfitrit 
a ayant rien mis lui-même par écritj 
-nous ne pouvons favoir ce qu 
dit ^ paç le raport det £?. 



crîtjy 



luc les A: :r/^- — iilrr- r^c:r^ 
(on ncni 1* rr:trnrz:.:r 1 :. r- 

ion des prchc: - l "c^ssrr.: i- 
- il venu dini rr:?rz c::^ An> 
d exalter leur M^iirc aurzrr oiiTk 
t Êît, & de lui artrîtmr ran: de 
Ycilles, fî lui- même naroii ricti 
rendu de femblabic i 11$ parloîcnc 
s le lieu même & dans le tcms 
JHUs avoît vécu; & toutcla Ju,- 
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dée devoit bien iavoir ce qu'il a 
dît de lui -même. On voit m 
qu'un des chefs d'accufation pc 
contre lui , fut qu'il s'étoît dit 
de Dieu ; ce qui fuppofe bien 
sattribuolt un pouvoir furnati 
Ceft auflî à quoi fe raporte le 
(di Enchanteur que les Juifs ont d 
né & donnent encore à Noi 
Seigneur; ce qui fuppofe 
hioins qu'il a voulu paffer poui 
Pcrfonnage extraordinaire. 

2^. Après le témoignage de c 
qui eft le Chef ou le premier 
Caufe, nous avons celui de ks A 
très & de ks premiers difcîples. ] 
Jteû. V. a vu ci -devant que leurs Ecrits 
en grand nombre y qu'ils font ^ 
ment originaux, & qu'ils nous 
été fidèlement tranfmis ; de l 
qu'en lîfant ces Ecrits , c eft à 
près comme fi nous les entendi 
parler eux- mêmes, & comme fi n 
recevions leur témoignage de ] 
propre bouche. Or on fait 
non feulement les Evangiles Se 
Livre des Aûes , mais encore 
JSfitres > contiennent prefqu'à i 



que f^S^y ^^ ^ Tsaifr .âs^uîss, 411; 
des afimuâcs lUs m: iiuiai> ia-^ 
mettes, des Mrracic? iir V^-^. lit 

Se 1 GN E UK3 àc 2£ Kiiiirrr^rK^»> * 
fon Aicenlîoo, & des d^iœ nsfncir*» 
Icux alors répandus dan$ riiïiiiCî^ 
St.MATTHi£U,par exemple. Sipriè* 
avoir dit comment il iui appeijc à 
fiiîvre jESus-CHiii$r> i^p^Mte 
tout de fuite divers miracles qu'il lui 
vit £ûre en plufîeurs occalions^ Jkr 
aflbrequé jE SUS par courait tes /îA MâUiU* 
ks & Us yiUagesy enfiigndHt dans Us ** 
SfÊÉgÊgus y frcchant C Evdny^iU dn 
K^ de Ditm , ér f^uérilfdm loula 
fanes dt wsMLâdûs & dmjirmuu péfmt 
k ftÊfk^ 11 raconte cn/j te i/yuu# 
les anrr» mervciu» de 'ai vi< ^J^ 
MoTM Stîtr^tufc^ de W l/.v^* ^ 
de ik HemntrfiKir. : tviinti*; * 1 
érstDoix: xkwshi: 
Ttsat aid£. 




5« .V£. HL Dis âIiracles. 



Mtr JM4.:^ Ji: U FjTike de "vie y mm 
VifiM Jjmmtc^K\ Ccr Im tù stjl nu^^ 
mikt: ^ mnLT Tj^mf ^zm y nêus en 
n^iUiàa^ inwf.^x^^ C" «w **i»J /*^^«- 
i Eî>i>. JMWL^ilHL^\ . « « JViAtf JT^maif ^m de mesyeMXy 
*^' ^'•^ C" **«* '^ï^ttwr* :eMa£$asj^ » fae Dieiê 
a ^ft'C#«c .«9 i^iu! JMT krt le SéimveMr 
m mMÙtt c^\ Vov^z 2ii£ ce quil 
ilù L r^- Y. ^. Le nocne Apôtre 
ecjui( jL^cc x.?:iiLiL5 qaad cduî-d 
pjLloîc Jtux 3;iîis> cohTfrc 21 eft n- 
|s.^;cc aax prerzicrj Ckefàni des 
A.it:s ^ il cit oircic avoir part aux 
^^cp<^^cîoa$ ton^*.:cîIcs que coodcucnt 
€W siucvKjaK> ciac lU ', ^ ^^'cs que 
lue li iciucrecuoQ ^c J^- > - Olust, 

4 <i^ ma to urn e i fm DÊÊm m 

féÊ^ Us men-nêtf^ f^ tes 
Cr Us Mcracâor fdii M fiks 
em mùiiem de vmm^ iiiii vi 

Jf£SUS 

im U fnfiiemct éi 

/nir>cr tMtr Un 








r:.,' 



Cfl !Tf 



h'tt. :-. -:-. .- 

y«r» ;/a,v .''..:. ; . r:: «. 

& pui s x::/.r: * .. -• '. .« .' 
hle* Cii {f .';..' J- * ^ ^ .;i 
iWr.v Epifans d i-'ù:^ . r;; •.*/;• -:/;•; 

Al P^/x /-«^ jiJi's-Cscr:.^ : 

efi le Seigneur it tmm^ V*m 
te qui sejl pd^é djim i0mie U 
âfrts avoir commemé dâms lé i 
iefuis le Batême que J i AV m ff 
tmme Dieu 4 oini de tEiprlt 
& de ferce Je SUS de j 
] jui âUoit de lieu eB lieu , fé, 

fins la fui^ançe du Du. 
C 
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Dieu étûit âvec lui. Et n$m fimmes 
témoins de tentes Us chofes qnil n féi^ 
tes ddns le Pdïs des Juifs & ddns 
JérufdUm. Cependant ils tont fait 
mourir ^ le fendant mu bois. Aidis 
Dieu td rt(fufcité le troiftéme jour , <$• 
é voulu qtitl fe ft voir , non d tout le 
Peuple^ ntdis dux témoins qui dvoient 
été dupdrdvdnt choifis de Dieu y d nous 
qui dvons mdngé & bu dvec lui y dpres 
quil d été rejfufeité des morts : Et il 
nous d eommdndé de prêcher du Peu-- 
fie y & dâttefler que çejl lui que Viett 
d etdili four être le Juge des vpvdMSf 
fjt des morts. 

Ce que St. Pie RUE alTurok de 

vive VOIX, il Ta confirmé par écrit > 

puis que dès Tentrée de fa première 

lîpitre , il parle de la réfurreâion dei 

Je s us -Christ comme d*un £ut 

confiant) fur lequel les fidèles fon« 

doient toute leur efpérance pour 

n.Epît.l.^c vie à venir. Et ailleurs: Ce titjk 

'^ foim en Juivdnt des fdhUs 

fies dvec drtifce que nous vous 

fdit connoitre le fouvoir & Id venue 

N^TRE Seigneur Jesus-Cht^îst; 

ntdis cejt dfra étvoir vu Jk Mdjefim 




u X, — : - - 

n . - • 
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qj,A ' — ',- * - —- - *■ • .-.,«. >. 

doure: cJr ::«: J;; Ar.:*:^ .^,^.^î 
nous r.:L'-z7.: jzir.z cjcrs, /•^^c.^: 
tenu le ini.r.e "ir.cic*. 5:. F * . . > 
fuppofe 5 en par^anij» vvnimc il ùîl 
Affes XI II. 31. Ailleurs il en âp|>Hlc 
aulfî à la prédication des autres AinV 
très 5 comme étant très ccml'oi inç A ti 
ficnne. St, Luc nous parle d'unr prè» AA 
dicatîon de Philippe ^\\\\\ cirv A|i(Vi** 
îrcs, qui perfuada un (Xficicr ilc la 
Reine à Ethiopie de faiic reifc (Jon- 
hfiîcn de Foi : 7- ^^^^' ;yw Jiî';'/s* 
C 4 t/>Rf;ïr 
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JChrist ejl le Fils de Dieu: confeC 
jGon qui ne pouvoît être fondée que 
JTur des aflurances bien cxprefTes de 
tout ce que Jésus avoît feit de 
grand & de miraculeux. Le même 
Hîftorîen nous dit que ce ne fut 
îAft. V. pas feulement P i e a r. e , mais les au- 
^^- très Apôtres 5 qui étant appelles & me- 

nacés par le Sanhédrin , firent cette 
réponfe : // vaut mieux obéir à Dieu 
fuaiix hommes. Le Dieu de nos Pérès 
a rejf^feité Jésus que vous avez, fait 
mourir y H ayant fendu au bois. Cejh 
le Pritfce ér le Sauveur que Dieu a 
élevé par fa puijfance pour convertir 
Ifrdèl^ & pour lui aporter la remijjion 
4es péchés. Hous en femmes les //- 
moins y é* le St. Efprit que Dieu a 
donné à ceux qui lui ohéijjent 5 [efi aujft 
4vec nous. Et comment douter que 
(tous les Apôtres ,nayent été linam- 
incs à rendre un pareil témoignage, 
quand on voit que cetoit là le but 
propre & fpécîal de leur commîflîon ? 
comme on en peut juger par le dit- 
cours de St. Pierre lorfquîl falut 
élite un douzième Apôtre en la place 
Aft.I.xx, de Judas 2 II faut y dit-il^ que de ceux 
-^ - • qui 



fm êMt né msec ^vmt icmùtm wm Jt 
tems ^ U S^K^'S.Z'^x. jîi^;\< m^^ 
n fâtmi mms y dgp^as ^ tuttr^mt âk 
Jean jujqmém jmn f^ k S^.rimracr m Âé 
enlevé ddvec mêms > i/ i em étu mm fm 
fia témoin dvec nws de /i r^fmreÛhtk 
Voilà donc douze premiers té- 
moins d*clite , témoins oculaires , de 
la bouche ou de la plume defquels 
cft indubitablement lorti le témoi- 
gnage que nous alléguons. A ccux^ 
U on peut joindre St. P a u L » qui af« 
firme que le Seicniux. Jésus lui 
croit zppuu j & qui dans Çc% dHcoun 
& daos Hts Epines hit foarrnt men^ 
non des ëoœ zzricultttx nvkW avofV 
reçus; ccmît c^ttî le ^C-i^n ^r^nn 
à Aiïtiorrc "it ?i£rût carr^ ;;5 V-rt^ 
gogoe drî jur: trr-'v: »^.fr ^r.yr'tt 
Icf dwir :b fixi ';2;r > î'^;r >-îr- 
Ic da trnrjfçrsfir: t: - . > j ^i#i^'^^ 

te : Crf ^ r^PP- »r ^ r^. >î^ .<^, A ,, ^ 
de U TMi^ ë jT^jfjm t , ^.. >-.3^^ 
I tre 'JÊÊe: n^ : \jjr5»i^:2^ ^ .^^^ ^^^ 
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ridjdHt fâint cêmpris le fins des pâr% 
les des Prophètes qH0n lit chaque SJk 
bat^ ils les ont accomplies en le con^^ 
dannant. Et quoiqu'ils ne trouvajfem 
rien en lui qui fût digne de mort y U\ 
demandèrent à Pilât e quil le fit mM- 
rir. Et après quils eurent exécuté em 
tiérement tout ce qui avoit été écrit di 
lui y on le défendit de la croix ^ & ^ 
le mit dans le tombeau : Àiais Din, 
ta rejfufeité y & il a été vu pendam^ 
plufieurs jours de ceux qui étoient w 
nus avec lui de Galilée a Jérufdem^ qm 
lui rendent encore ce témoignage devase^ 
tout le Peuple. Nous vous annonce^ 
donc que la promeffe que Dieu avoU fak^ 
te à nos Pères 3 il mus en a fait vùii 
raccomplijfement , 4 nous qui fimmek 
leurs enfansy lors qutl a reffufiité \M 
SUS.... St. Paul conclut de la me-j 
me manière le dîfcours qu'il fit \ 
Aft-XYIL Athènes : Dieu §rdônne prcfintement eik 
^^* tous lieux 3 a tous les hommes ^ de fi^ 

convertir y parce quil 4 arrêté un ji 
/ auquel il doit juger le monde filon M 
jufiice 5 par t homme quil a dejliné 
celai de quoi il a donné a tous une pf 
n)e certaine en le refufcitak 






• arriver . fjr^mr ouf L n^' 
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torze Lettres que nous avons de cet 
Apôtre 3 il n*y en a aucune ou Foo 
ne trouve de pareilles décl^ratioMi 
Il feroit facile d'en extraire un grand 
nombre ; mais je n'en citerai pour k 
préfent que deux ou troîs ; comme 
ce début de TEpitre aux Romains^: 
Pdul^ Serviteur de l'Es VI s- Cn Kl ST^ 
appelle à £ Apoftolat^ & ntis à pân 
pêur prêcher [Évangile de Dieu 3 tnh 
châHt fin Fils 3 qui filon la shair ^ 
pé de la race de David , & qui fili^^ 
rEfprit de fitnteté a été déclaré fl^ 
de Dieu , dune manière puijfante fJtf 
fi réfirreSliân. Et dans la premîéi|| 
Epître aux Corinthiens Chap. XV# "* 
vous ai enfiigné que }fiSUS-CHllIs| 
tfi mort pour nos péchés ^^ confirmém 
aux Ecritures î quila été enfivelii à 
eji rejsufiité le troifiéme jour ; qdjf^ 
été vu de Cephas , & enfiite des 
Apptres i qu après cela il a été ttft}j 
pluif de ctnt frères en même tems^\ 
la plupart fint encort yivans y &\ 
queS'Uns fint morts. Depuis H^^ï 
voir à j^aquesj & enfinte k t ^i^ 
Apôtres. Enfin après s être 
a eux tous ^ il meji aujfi éfâ 



t p- 
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doilfcrc^cnr à St. Pierre, on i 
fetiiroic d^ucer qu il n ait pii être fb 
bien irflruit des choies qu*il racont 
Or rHiiloL-c qu îi nous i laillcc p 
cyziity conânK de point en poi. 
tour ce que djfenr les autres Evai 
gtlîiîcs. Il en cft de même t 
St. Luc; Cet Autour avoît vu 11 
même une partie des événemens ^ 
raconce . conme tour ce qui régate 
Se P A c; L >' & pour tout le refte 
étoir à portée de s*en bien inftnAc 
puis q-fil couchort à la fourcc. € 
dans les deux Lî.tw hiHoriqiies qu'A 
écrits, ûvoIribDEimîgîle &ics Acrt 
des Apôtres, 2 no\xs donne un réci 
fort circondancié des cnfcîgnemcmi 
desmiradcsde j£S0s-CHiiiST, é 
ià mort, de fa réfurrc^on, de (èà 
élévation dans le Cîet, de la manier 
dont le St. Esprit hir communiqui 
à fes Difcipks , de la prédtcatiai 
des Apôtres auffi accompagnée d| 
merveilles , des premiers progrà 
de TEvangâc, & paràailîérement à 
la converfion ^ des travaux ApuÛc 
fiques de St.]Uou Tout celi^ 
raconté paç ||||MÉ'imc 
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Ouorc CCS frmoms dont ne 

aTOQs la dcpoftkw par écrit, * 

cr fâuroîc cioaccr quH n y en j 

ca Qa très grand nombre d aun 

qui nont point écrit, ou dont 1 

écrits ne font point parvenus jufqi 

nous, mais dont la dépoution fa: 

de vire voix & portée en cent lie 

différenS) & recueilk indîreâeni* 

de divers monumens de THifto: 

Aâcs LP^ exemple, il paroît quil ny a^ 

^* pas moins de fix vii^ perfonncs 

fembiées dans une chamtve avecz 

Apôtres, qui attendoient la proin 

que Jesus-Chilist leuravoit J 

en fe féparant deux pour monte^J 

Gd; ce qui marque aflez daireot 

que toutes ces perfonncs avoietL* 

Jbsus reiTufdtéi & ceft d'entre 

peribnnes « là , docit flm/iemirs mm 

%^J.\\.éevêiimt têujêurs tic étvec les ^f^ 

defmis U iommemsewuM dm w$imi0én0 

Jésus j^fy^is fim emUvtmUBf 

Ciel y que Ton choiiît un noaà 

Apôtre, pour remplacer JudasVj 

pour f^e le nombre ccHn|! 

Jmze témûims dmfis^ qui étc 

çialcmçat chargés dannoncer 




:œ n :•-.::-::::.-: z ^~-r_ 
lOim^t ' Cl "3"' i-iHLir. f~T' 

icur itruxT'ir.:!* *:■ '.: n-£ 2 r^zi: 

ÇDii . l'.rr.T,;;* -- ^' 1. I ' 

4û^: aurt. I-iii:"- r:. /"i -'..:• 
ttyrt £: i^'jzzr.Z' -...:" T. .ir :•- 

tout 5 ^1 r*-:::i-î c. '- .:: rr 
^t*^' liti::" ::: C : t ':::.; i— ^* 

V^ cent ::•. -v ifirt '.":* :s 
Ji^ nîi:adîr5 zz " = : : : - T r : 

ttrii j-ç ■-;••♦«. -^ • - ^ _^» 2." CI.*. "^ ^r 

.:]*/Brles c^r..- .-^-in r::^ c: S- F.'- 
1 prit; il nV;î rii J:."::---!- r:'i .2? 

''ff'lbteurs ce :'Ev£-^;.î. rsr.: éa 
-^ Fumier que du Iccor.d ordre . r.'r> es; 

'""'annoncé, & poic pour fonds»* 

I ^ k leur doftrinc, les faits donc 

I IXMis parlons. La chofe ft'eft pas mê- 

;r! ne conteftée par les adverfaires dâ 

Jj»> Chrétien. Car G^ , & fe$ pi*' 
'A^^i conviennent que ccft fur la foi 

W Miracles, publiés par nulle bou- 
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ches difTércntes, que s'eft formée cçtt 
perfiia(îon générale de TEglife qui 
leur plaît d'apeller crédulité. 

Telles font les preuves que naq 

{>roduironss bien différentes ^ coxxxm 
'on voit> de ces bruits vagues & | 
ces traditions populaires fur lefqueQt 
on débite tant de j&uffetés. Ici nofl 
procédons régulièrement 3 nous 
montons à la fource, nous allégH 
la dépofîtion formelle de ceux 
ont vu & qui ont eu part aux 
iiemens i nous avons en main 
«des originaux, & une chaîne dej 
mqignages bien liés & bien fouteâll 
S ne reftç qu à pefer ces témo%|i 
igt%^ & à voir fi 3 fdon les réglot]" 
Bts ci-defTus, on y trouvera te 
les conditions requifes pour faife^l 
preuve concluante & juridique > 
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CHAPITRE V. 

^f les témoins dont on vient dt /«w 
1er tiont fas pi fi tromper^ ni être 
eux mh;es dans l'erreur, fir lesfâtts 
éjùils attjlent. 

NOUS difîons qu'il y a deux four- 
CCS de fauifeté dans .cî r.cirs 
îune cft ïcrrcur , qja.-d j^juj i^jj 
çar'c , ne connoiiran: pas .3 v*--:-.-: 
feure<f£"îct>a ou de iiibmfnwr.r . 
crc!: c; ';«:r.-.e toi tout e ■.,,.;» 

<{Bi ?:r:r m ::::ncm m :n ,.,^p,.. 
à à:T:-Jr i '-îtip 'rumoij : j 

« • " • 

peu: ra'n:t- -:::-- .-r ' .^ , 

fccEr -:-:..-•• 

ex. r* :. ;• 
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tîence montre que les aûions humaîj)ics 
font fufccptibles d'un pareU mélange^ 
Voyons donc , fi Tune ou lautrc de 
ces fources de faufletc , ou toutes 
les deux cnfemble , n auront point 
influé fur les témoignages que nous al-«: 
léguons. 

Et d'abord il s'agît d'examiner fi 
Jésus -Christ & fcs Apôtres , avec; 
leurs premiers difcîples , ne fc fc- , 
roîent pas laîfles aller à croire trop lé- 
gèrement ce qu'ils affirment , comme ; 
on voit tant de gens fe faire illufioik^ 
fur des fauffetés , qu'ils débitent pour- \ 
tant avec aifurance & de la meillci^ \ 
rc foi du monde. 

Mais tout commun qu eft ce défaut > \ 
il n'eft pourtant pas fi général , qu'ode 
doive en prendre droit de rejettcr tou* = 
tes fortes de témoignages. Sans doù* 
te il y a bien des occafions où Ici \ 
témoins font fujets à fe mépren-^ 
dre ; mais cela arrive- 1- il égalc^. 
ment dans tous les cas , & n'y a-t-îl 
point de diftinâion à faire là-deffus? 
Au lieu de s'en tenir à des générait* 
t^s , il faut examiner les chofes de 

prcsj 
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près , & voir fi cffccnVemcnt il y a 
Ûcu de concevoir ici de pareils fbu]^ 
çons. Que l'on fe trompe fur ce 
qu'on na pas vu foi -même, ou que 
Pon n a vu qu'à demi , fans être à 
portée de le bien examiner » que 
Ton fc méprenne fur à^^s faits dif- 
ficiles à difcerner , & à l'égard dcf* 
quels il fe peut que l'ignorance ou 
b prévention trouble le jugement , 
cda cft fort poffîble & fort ord:n.i:Ve. 
Mais le cas que nous piopoior.-: dk 
tout diâerent. 

Nos témoins n'ofac pti r-i :îir 
desom-dirc; £$ rz^jrrrx, tt m ic 
ont vil , on ce crii::^ cnr iiir •:t'.-. 

de ms ycÊLX • dn St. ' î * : ^ h^ 

Mis wuuÊSj pm ^cusfjs u-. w ^ jt*:j< ;» 

W5 crB s^ mK mm. v*/i. a>,./.^. 
•l Es r'air pa: -. .*r . .. 
cj ram gneiu r g: - r. -: .-: 
'\ dt & raflasr: 

s 
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près. ^ tm 'jv: 
loiâ:. I ^r* t:: 
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ynes guérifons 3 & diverfifîa tellcmen 
ïes merveilles qu'il opéroit , qu il n 
pouvoit point y avoir lieu à U fui 
prife. Rien ne fe fàifoiç myftérieu 
lement ou à Técan j tout fe paflb 
jfous les yeux de ks difciples , foi 
Vent même de la multitude. Ces mi 
mes difciples , témoins affîdus de f< 
miracles, difent qu ils ont eux-mêm< 
reçu de pareils dons , & qu ils c 
ont fait ufage en cent rencontra 
iiiffcrentcs. Comment fe tromper fi 
des ctiofes que Ton fait foi*m( 
me , ou qpe 1 on voit faire tous 1< 
jours ? 

Il rfeft pas rare , je Tàvoue , c 
voir des gens s infatuer d'une hvà 
opinion , à laquelle ils auront ^é coi 
duits par un raifonnement fubtil > '< 
par un prétendu fentiment intérîei 
qui eft fouvent équivoque. Mais < 
lie fe méprend pas fi aifément fur ce q 
fe découvre au doigt & à l'œil 5 ni 
fens ont plus de certitude > & à moi 
que d'avoir lé cerveau troublé > 
n'arrive pas que Eôn voyç blanc ( 
qui cil noir ^ ni que Ton refte lott 



rieur: z. -i.:.-. 
fzr'D'jr^ ci::: *. rr— -. r> 

pliqDK!: - ^ - — «:■ : . . • r.zzz 
CCS Uibil •- i i.ii:: m.: rr 
ceux OLL r^ ..- :. ::J_: -:~r-: 
ni alTez srrn~. 7 r :^:i. - . • i 
Je monde r • t« .: r. r . ^ 
ou plato: r:r::t:-.r!r:.z. r.-.rriii- - r 
bien fairrt T:.-rr. .- frr^rrrr^c; 
de Phyfîc'ji. :^.. :r ri-T —-r- 
lés dans I £-"zr.r' t .in- J .— : n^ 
nature, qjz It -n :: .r rij: rr z:- 
voit d'abord laiittr i:.: i^: -. :r_- 
que (pectateur. I^:. zi : j: i^:'..z 
idifcerner, par ocr-pc. ouc j: ^^u: 
fc paflà au Batéric et S ztli Si :- 
GNfiUR, de même que la r.jlripli* 
cadon des pains , la guerilbn d'un boi- 
teux, d*un aveugle né, ou dun para- 
litique ,- la réfuireâîon de Lazare 8c 
de la fille de jairus ; fur • lout celle de 
Jésus lui -même? Il eft certain que 
les témoins que nous procjuiTons de 
ccderricr fi:: . font les plus compc-.. 
tc-fls de Itr» rlji Iri.'dr.C'S nue Ton puiffc 

'04 '4^, 
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demander. Car pour être capable di 

témoigner fur une chofe de cette OM 

turc > il y 4 trois conditions néccp 

faires ; i^. il f^iut avoir parfaitcmeiw 

connu la perfonne dont il $ agit dis 

rant fa vie ; 2°. il faut être affuré dr 

la réalité de fa mort ; & enfin il faia 

avoir examiné celui qui en prenp 

le nom , d'a(fez près; & aflfez fami 

licreniçnt , pour s'afTurer , d'un cpté^ 

que c eft un homme réel 3 de npi 

une apparence i & de l'autre que c!ci 

bien le même homme que Ton avOL 

connu auparîivant. Or c eft ce qui 

les Apôtres pouvoient favoîr très fft 

rcment. i^. Ils avoîcnt vécu plu; 

de trois ans avec j£su[s d^nç une I 

grande familiarité > qulils ne pou 

voient manquer de connoitre parfài* 

tement fa taille > fon ^ir > fes traits 

fçs moindres attitudes, le fon de*£ 

voix , fa nianîçre dç penfer & d 

parler , en un mot t#utçe qui texti 

diftinguer un homtne d!un 9utre holQ 

me. 2«>. Ils étoient bien fi^s aufl 

que Jésus étoit mort , puis qu'ils f^ 

tçnc.tous témoins die fa 4étçtitj|jpfr 



î.., 
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gage, mêmes manières, mêmes aâ 
Aft. L ii fi fn$ntYd vivdfis à fis difii^ 
dit St. Luc, c^ leur en dûmu 
fieurs freuves , fi fdifdfit "voir d 
fenidnt qudYdnte jours , & leur 
tant de ee qui regarde le Râydum 
deux. Comment fe méprendre à 
d'indices accumulés Ml y avoxc fi 
de tems écoulé dépuis qu ils ne 
voient vu,, qu on ne fauroît dire q* 
en eufTent perdu ridée, comme il a 
ve après une longue abfence. 
moindres particularités touchant 
perfonne dévoient encore être tou 
récentes & bien empreintes dans le 
fouvenir : & combien n'eurent- ils p 
d'occafions de fe les rapeller , c 
mangeant familièrement avec lui, e 
lui voyant rompre le pain , te béni 
la coupe, préciiément comme il avoi 
coutume de faire ; en remarquant fc: 
gefles & fon langage , en couchant ib 
cicatrices , & en * entendant de ùl 
bouche des chofes toutes conformes 
Se liées à fes difcours précédens ^ 
Par exemple , la queftion mêlée de 
reproche qu'il fît à St. Fier b^b» en 

M 
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bouche même des Evangeiiftes i 
àc$ Apôtres , on peut croire qal 
auront ajufté leur vécit à un ccrtai 
but. Cette dfficulté ne fait rien id 
parce qu'on fuppofe dans ce dof 
trc que les Apôtres ont écrit & pid 
de bonne foi , croyans avoir vu c 
effet ce qu'ils nous rapportent ; 
ne s'agît que de favoîr fi avec ceti 
bonne foi ils n ont pas pu fe trou 
per ou fe méprendre. Or je dis qu c 
prenant leur récit comme un récit fil 
cère , il eft évident , par la natin 
même & par le détail des circonftal 
ces qu'ils nous raportent y qu'il n 
leur manquoit aucun moyen de dii 
cerner le vrai du faux ; que les chc 
fes dont il s'agît étoient bien à let 
portée y qu'ils ont eu tout le tea 
de les bien examiner , ôc que c'eft ave 
toutes CQS précautions qu'ils ont cr 
voir les événemens dont ils nous pai 
lent , auffî diftin(5tement & auffi ca 
taînement que ce que nous voyor 
nous mêmes chaque jour de pli 
évident & de plus certain. Sur c 
pié-ià, commçnt vou4roit-on qui 



Des M:i^ m j. t^-? 

ifTent troccpc: . * in:::n; ni ai. 
iifc luifi çx riŒ -rr .^lu nnu.^^ 
ons voir i c'^r ro::? r-:^ ara: 

dans le cozt> zt tirer: vc * 
peut-être qaa rîrs & nnr 
on ? 

aïs, dît- on , de quel csriî ce 
jlité neft pas capable rîgr.orixv 
la prévention & Icntétemcnt ? 
. Ceft encore là une de ces rê- 
)ns vagues , qui bien que vrayes 
;éncral , ne doivent pas s applî- 

à tout, ni s'étendre au-delà 
eurs juftes bornes ; autrement 
je pourroit compter fur n'en en 
ère de témoignages. Nous av^nç 
lansla Seâion "pziitirrrz , i -luoi 
doit rcduirt et ■:;:. i 'îrr v.m. 
émen: àt \"iv"rj-'cr.r.i Ir ir ^ 
»Uci:c dîr: h. \.vr. '.: r ; - 
l'avoien: n a . . -r .• ;^ ,- >^ 
on de! Our.-:.'. '.- ... * 
on poirir: -r -:.:•—: .. > 
bler ; et:, r--./ -*•: 
>D lej: x^-3' i- . . . - 
ure Cl .^- -tr..:: .^ ■ . 
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rendre un homme capable de gc 
Tes affaires & de porter un t^ 
gnage en Juftice > fur ce qu^il a 
& entendu* Or nous n en dem; 
dons pas davantage pour le préfc 
La raifon d'ignorance iêroit bonn< 
alléguer fur des fujets qui demani 
roicnt plus de favoir. Mais on ne £ 
roît en prendre droit dcfrecuièr i 
témoins tels que les Apôtres , 
des faits palpables > dont ils faifoi< 
tinc expérience journalière* 

Quant à la prévention dont 
les accule , je ne vois pas non plus : 
quel fondement cela £^ dit. La p 
part d'entr'cux rie connoiffoient po 
Jfisus avant qu'il les appellat âj 
Un Evangclifte a même la franc): 
d'avouer que fcs plus proches par| 
ne croyoîcnt pas en lui,- & St. Pa 
confclfe que lui-même avoir d'abc 
été un ardent ennemi du nom Chrêrii 

La prévention nait ou àcs préjuj 
(de Tefprit; ou àçs panchans ducœ 
/V regard des préjugés de Teiprî 
les Apôtres imbus des idéc;s co 
«lunes de$ Jui|s fur la perpétiu^ 
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j, les nous gênent, lors quîl s'agît dip 
i5 réformer tous nos jugetrierts, derc-^ i 
i, noncer à nôtre cducarîon , de cha» j 
,, ger entièrement nos fcntîmens Se A 
jj nôtre genre de vie. Or tel étoît \t - 
cas des Apôtres & des prémîers^ Dif fj 
cîples de Jesus-Chri st* Il leur 
&loit penfer & agir tout autrement 
qu'ils n avoîcftt fait jufqu'alors ,• il fà- 
loît fe réfoudre à mener une vie am- 
bulante, pénible, périlleufe, expofés 
à la haine & à la pcrfécution y htç 
cipoîr d'aucun bien tempôrefc Eft- 
ce par prévention, que l'on embfaflfe 
de tels partis, furtout quand on n'y 
èft pas né, & qu'il s'agît de faire un. 
choix ? On voit tous les jours que 
le reiped humain & la crainte de la' 
perfécution , font reculer & chance-/* 
1er ceux- même à qui la .vérité efï 
bien connue. Combien plus de pa- * 
reîls motifs dévoient ^ ils naturellement ' 
ouvrir les yeux des Apôtres & dés'* 
premiers Chrétiens , pour les détourner 
d'ajouter foi à une doârine nouvel- 
le, fi l'évidence des miracles ne te 
éûteotrainésdeceçôté-là^ ( 

Maîs' 
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Mm pour favoir s^ils étoient pré* 
kcapés & entêtés j il n y a qu'à exa^ 
huncr leurs écrits & leur conduite. 
il cft ¥raî quils font pleins de ce 
qu'ils difcnt > & qu'ils en parlent avec 
fermeté* Mais ce n'cft point là une 
Inarque de prévention. Convaincus 
tomme ils Técoicnt y en pouvoient* 
ils parler autrement ? & que penfc-i 
roit-on de leur témoignage ^ fi on leur 
t^oyoit un ton chancelant & un air dé 
doute ? 

D'ailleurs leur fermeté n'a rien quî 
fente Fhumeur ou la pafïîon. On re-* 
:onnoit un homme entêté ^ en ce qu'il 
le dit rien tranquillement, en ce qu'il 
h paye de chetivcs raîfons , en ce qu'il 
îxaitc tout ce qui favôrifc fa caufc. 
Exténuant les raifons contraires , & 
t'emportam contre tout ce qu'on vou- 
droit lui oppofer. Mais on a vu dans 
Il Seftion précédente ^ combien le 
taractére des Ecrivains du N^ÉÊVcMà 
Tifidment cft éloigne de celui-là- ÏM 
|mliié d'hiAoïieos ^ leur narration eft 
Bmple; & lors même qu'ils rapar- 
^ ce cpà fc difoit de plus envc- 
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fcrvaifent pour fon nom & fa m^ 
moire , ils ne lâvoient plus que pen 
iêr ni qu'attendre de lui. Sans don 
te ils croyoîcnt bien qu un mort pco 
refTufcîter à la parole d'un Prophê- 
te ; mais que la même choie pût âr 
river quand il n y avoît aucun Pra 
phête vivant & préfent pour opère 
ce miracle , c'eft ce qui ne leu 
entroit pas aifément d^ Feipril 
Auffî iorfque les faintes feonnes allé 
rent au tombeau de J £ s u s > on voi 
qu'elles navoîent d*autre penfée qui 
celle d'embaumer fon corps ; omo 
. d'humanité en ufage alors, comme Toi 
fait 3 & dont elles navoient pu s'ac 
quitter le jour précédent, parce qil 
c'étoit le Sabbat. Ne trouvant pb 
ce corps , elles le crurent enlevé 
MÂgdeUine vînt toute émue le ^ 
à Pierre & à Jean, qui accouriu 
& trouvans le lépulcre vuîde' &j.le 
linges plies à côté, pouvoient à jk9 
lie en deviner la caufe, pme\ ik 
Jeari.xx.St. Jean lui-même, atiUs âftÀ 
•• ^* . ignoré jufques" là ^ ceft-a-dife^^^ 
. n ayoient p^s encore bleil cftfa 



j. 2 : Ji. : 
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racdon, î^i: "- -: ~ r:cr: . ^ 

: ndèe du C h î.: : r rrjj.r::. î 
tout conii^mii' c^ î: ncr. ~ 
foîent poin: qn ui rTî--: r^. r 
ifcitcr lui-ZitriEit. Avez ci rTfrif- 
aflez naturel- forrinc mèmt na: 
drconftances du rems 5: ol iier . 
ne leur laîffoient pas roir aCizi 
îndemcnt le vifage de Jisrs, il 
\ pas furprenant qu'ils foicm rcfics 
Iquc tcms dans Imadvcrrancc i 
égard, jufqu a- ce que de noiiveam 
les de fa préfcnce réveîIlaflTçDt Igm 
ntîon. La plupart des Apôtres fiK 
c dans le mçrac embarras, Useim^ 



fO Seff.f^n. D2S MltACltS. 

^ voir un EJfrU^ dit FEv^ngelifte j penfée 
très conforme aux opinions de ce tems-» 
là , comm^ on voit qu^une fèmblaf 
ble idée vint dans Teiprit 4^ pluficurs 

J>erfohnes> fur ce que quelqu'un dî« 
bit avoir ouï la yqix de St^PiEHRB 
qui heurtoir à la porte dans le tems 
!^* "f?* qu*on le croyoît en prîfbn : Ce firé 
^H Ange ^ duoit-op. Ôuoi de plus 
naturel fiuM que de recourir <Fal>ord 
a cette idée de fpeârcs , à pro- 
pos d'un niôrt qu'on difoit être ret 
lufcîtè ? Uîmagînatîpn fe tourne de 
cous les côtés 3 ^vant que de fe 
porter à croire une chofè difficile & 
înufitée. De -là encore Fincrédulité 
fi opiniâtre de Thcajas, qui ne sér 
tant point frouvé avec les autres Apô^^ 
très dans la prcmî<ère ^ipparition de 

Jis us 3 pe vouloît pas les en croire 
ur leur parole » mais déclara que , 
s'il ne voyoit la marque â^çs clous 
iians fès mâîns , s'il n y mettoit lé 
doigt, & s il ne mettoit de même 
iâ main dans foh côté , il ne croî- 
roît point. Ceflt afluréfnçnt pouf* 
jTer la défiance bien loin; Scûvsk 

va, 
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spoartaotltpr 
pcfDBCtc a&r jafqu à 1 
jic; jtiiiciMm ânrdcs chofes i 
k UEnRoc ccIb cm asaoos nportei 
Ot acjBC me dois il bc s'agit pas i 
ff^jo-àK-tuiMiK. SL^iDciBipîrationf 
IjKracuc onc imasuxa»» rhc fe pui] 
«tiinpcr. v^n^ .'.ht x i cy i d cMc cq 
tenc «ic MtnsDB sKïOftcs dans F 
vSB^C- MînK» yà&ksy poUic 
ân^rtuies ^9 cac iimikics , opéi 
4itt«ir9iii:^ie3tmjDs3tdeEBL Âjc 
«»^>r i^e ràît c»ca de la iduii c ai 
^ )î$;ï$-C3\:5T^ essmoècoi 
gsc oa Ti vÀ > a^rcc baDcoiq> < 
|K<c«uctott . jr soumisse i pfenfici 
rcpitlc:^; Ce a>t1b pe ont : Jb t 

ahM»» lu C^ «f une moniéfc iri 
liÎQ' « et» pk»D jour > os éeat n 

W tittVttt ies veux «s F«r> aÉi Ib 

^ii» b vue poavwr sliiiit. fii 

Ib «MS éfyât <{■>■ CMftqHHtt* 

k prQBBc& <]Qe Jtsvs 
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rîfîble i qu'ils étoient alors plus decenc 
/ perfonnes ; que chacun fut témoin & 
I participant de cette merveille î Se eue 
b réalité de ce Miracle fe vérîrioîr cha- 
que jour , foit par le don des langues 
dont ils furent doués, foît par cenc gué- 
rifons miraculeufes qui s opérorent par 
leurs nuins. Voilà autant de fairs palpa- 
bles dont chacun peut aifément dilcer- 
ner la vérité. Suppofé qu on le laiiTa; 
éblouir fur un de ces âits^ !a lliire 
rcdreflcroît bientôt ce faux juge:r.e:ît. 
Et en effet comment s*en laîifer impoér 
fur tant de chofes à la fois , en crovar.t 
voir ce qu on ne voît pas 5 & faire ce 
qu'on ne fit jamais ? Comment tous les 
fens peuvent -ils être trompés en mê- 
me tems ? Si Ton fe méprend dans ce 
que Ton voit, fe méprendra - t-.on aufli 
dans ce que Ton entend , dans ce que 
renient) dans ce que Ton ronr^f ^ Sî 
Ion fe trompe fur ce que Ton voir ftirc 
aux autres , fe trompera - 1 - on cgaîe- 
ment fur ce que Ton fait foî*méme, 
,& ne faura-t-on pas au jufle %i\ eft 
vrai que Ton opère tel ou tel miraeleî 
fc méprend- on atnfj fur Ici propres 

aÂions } 



^4 ^^0* ^^'- T>$s AfnACLBi: _ 
fiôlions i Suppofé qu*on fott fd^ 
ptible 4*unç fi çtrange îUufion pc0 
dant quelque rems, cette illiifi(Miid| 
rera - 1 • elle toujours > & aura - M| 
Ses yeu^ fafcînés toute & vie ^ U ftp 
4roit pour cela que le cerveau fûtfi 
tiérement troublé > mais alors quel 
fuite & quel ordre y auroit^il dans iij 
telle imagination ? S'il fe trouvoic îff 
homme capable d'une rêverie fi j|jl 
guliére, plufieurs le feront- ils enfl| 
me tems y & trouvera- 1- on à la Ai 
un grand nombre de gens qui s'accdl 
dent à fpûtenir jufqu au bout , capi 
me témoins oculaires y ui)p longue fiÉ 
de vifions & de fonges y contrainj 
même à leurs préjugés de naif&aci 
& à leurs intérêts temporels ? Enfia4|i 
foQt ces rêveurs fi extraordinairaf 
le croira. t- on? ce font ces mêal 
Ecrivains dont nous avons loû^2|É 
haut la fageffe & la modératiQdii>iii 
font ces excellens hommeç y qui^fp 
des difcours pleins 4^ force , par «i 
exemple admirable ^ & par une ^ 
meté vraiment héroïque^ onteniel||| 
liu nipnde le vr^ çulce de Dieu ijjj 



b pîus belle nrrx;f cu- rur •scai, 
Ccsmœes hon^mci lircr — 2rjT:::i5 
kî CD auranc dr viûocsairs*; i: •ir- 
km. tels qucnner '•:: lanrais. L 
far avouer cae cci: U une iLtdo- 
&CC bien étrange. Kon-iruicmen! 
& câ inconcevable &: uns exKii. 
jfc: sais elle a de tcrribic: coni:- 
qnaces • puis qu elle ne t£ pas mon: 
Çiacruire toute la force au tcmof- 
gSÊge rjmaÎQ. Car quand ring: noih 
ncs ic poids & de jugancn: . aâ- 
Bcocr avoir vu & cpronv* neitcait 
loKszs telle ou relie choit . i r:::i 
i i xaaîére la pli2S rcccr e à ii 
OMS drconftanriee 5 :. re i-t-ârji: 
<Fi an chicaneur de d'rc eut vju: 
ces gens -i ne font pas croy^i^e! . vt.- 
ccqu'iis cnrrjcc qu'Us inr:£2:n:i— :■ 

yeux. Oc î::::'- beau —- --:•'-- ■■•.*' 
lf«rrec:re-c-î:iiurc crzi:" : " 

j, i^. *_«.«. . . 1.. . 

ara tc-c. -:-.-.. -: - 

forx •:■:.- -^ *''-" 

--* ' T'* ne 

"*^»*«-»^ ■*.-- .»»-. lit . .-•..*•*• 
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crcpsc les astres nous raponcm ^ m 
ce (jac nous éprouvons noos- 
1 ÊBjdrafe défier <£e touL. Car dès <]a* 
pofera pour principe^ que ks fias dii ^ 
phiûears peribnnes cFaâlcnrs rcconnuoÉ;^ 
pour tcniées ^ pcavcnt les tro mp e r jd|^ 
^a ce point Là^ ie ne «>is ploi 
fpéic certitiide <m peut arotr en odK^ 
tière de faits. Ceft ce qu'a fort bica . 
remarqué leDoôenr Claul: ^Quané 
Sld^y^ ^ fiippofeoit, dit-H, que ks Apo^ ^ 
chrec ck ,9 CTCs étoient les kommes ém moih ^ 
^^ „ de qui avotent le fixement k plut . 
39 fbibie Se fîmagtitarioo la plus forte ^^ . 
„ on ne faoroit pourtant prétendKi 
X» qu ik k Ibient trompés fiir des cho- , 
,9 ks de cette nature y Êuis rfanrerfet 
j9 entièrement f ufâge des km > ^âns !, 
j> mettre les hommes dans ïimpctthin . 
yy lité de s'aflïirer jamais d'aucun ùk^ 
yy & fans kur ôter abfohunent tout - 
yj moyen de diftinguer les vérités kl . 
yy mtqux attcftées d avec les iinaj^niï.: 
tions exnavagantes des enthot^ij^^ 
ftés. On ne pourroit poim ^^fS^^ 
„ rcr fi tout ce que nous voy< 
yj que nous fàifons chaquç jottifj 
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nui un rcvc. .. It : : 
e à certe r^^T^.'s: 
pas qut lar^it-- :: 
le 5 nou5 tt::^ ::-: . 

te parrciu: £'. ^--^^ 
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ici une autre foufce de feufTeté» cm 
cft Tartifice ou la mauvaiie foi. J - 

Pour juger fi un téofioin èft d^nl 
de confiance > Un s'informe cFabord àk 
général de fon caraâère. £ft-ce ui 
homme qui ait de la ReHgian 41 
de la probité, ou bien fi c'eft m^ 
fiomnie fourbe^ impie, pâffionné, &| 
vicieux. Secondement on demande^ 
fi dans le cas particulier dont il sV| 
git, il donne des marques de fran^^^ 
chiTe ; s'il n'y a point quîelque paffioo i 
qui ranime & sil n'a point d'îmé'^^ 
rêt à parler comme il fait* Que fi- 
l'oA trouve , d'un côté , que toute âr 
vie annonce un homme intégre >. &f 
de l'autre , que dans le fait en que*^ 
ftion y il montre beaucoup de aà^ 
deitt y & agit en homme défio^' 
téreffé 5 Ton n'héfke point; à Iç com^. 
pter pour un témoin fidèle & îf répro^ 
chable. 

Or fur le pi^émîtfr article l ;id[ 
prie le Le(5teur de fe rapeller ce' <jf j 
a été dit dans la Seâion précédais* 
te , Chap. VILyiIL & IX. du cartK 
âére émiaenc de verni & de intti 
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qui parolt dans la vie & datis les 
:ours, (bit de Jesus-Christ, 
c de (es Apôtres & de (es premiers 
(cipics. Quelle foumiffion à Dieu ! 
ici amour pour la vérité 1 Quel reC- 
et pour les chofes faintes } Quelle 
leflTc^ Se quelle pureté dans leur 
>ralc J Quel éloîgnement de tou-- 
coffuptîon i Quelle confécratîon 
X devoirs de leur feint Mîniftére ! 
^nt-ce de telles bouches qui au-* 
nt proféré un menfonge? & quel 
enfonge ? une fauflèté horrible , 
lar il faudroît la fuppofer telle ) gra^ 
rment foutenuë devant les Tribu- 
lux, & par là équivalente à un faux 
rment î une fraude de grande con- 
quence, & contre tous les princi- 
!s de leur Religion ; une de ces frau-* 
X impies , contre lefquelles la Lui 
f Moïs£ fulmine les plus terribles 
athêmes. S. Paul n'ignoroii pas 
ttrocîté du crime qu ils auroient corn* 
is en mentant fur de tels (ufCUi 
Ûmj â fêim deK'^JMTTtcfiûn^ difbic-il^ l 
fitTMverM éjMt MUS fimmes de fâMxV^ 
Mw f^ rapfêrt a Dicm ; câr tmi 
m radM tcmtgMJgc de Im^ fdU s 
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rejfufiité Jesu s-Ch rïst^ Puis doiid| 
que tout ce que nous connoifTons 
leur vie & de leur câraftére , va fî font 1 
à éloigner d'eux en général tout foup4( 1 
çon de fraude & de méchanceté i quet^ij 
le témérité & quelle înjuftîce ny auf»îi 
roic-il pas à les en accufc^r id> & cekl 
à propos de rien & fans la moindreiî | 
preuve? î) 

II®. Outre rîncomp^tîbîlîté qu'A /: | 
a entre ce caraftére général de pîc^. 1 
té & d'intégrité que nous leur coil'^i^ 
noiffons , & un rôle auffi déteftabléf^d 
que celui qu'on voudroît leur attri-lï 
buer ; il n'y a qu'à voir comment il» ^ 
fe comportent & comment ils parlent? * 
dans le cas particulier dont il s agît y^^^ 
pour être perfuadé qu'il n'y a poinh'^ij 
d'artffîce de leur part* ;J 

En effet que de marques de franchîfiif «^ 
ne donnent -ils pas dans la maniérèvj 
même dont ils parlent de leur* mîrac- :^ 
clés ! Si d'un côté Notre SEicNEirai '4 
évitoit toute oftentation à cet égard, dé || 
l'autre pourtant il lie craignoîtpasd'en?^ 
parler ouvertement , quand cela étoii^ 
a propos. Nulle ^eâation là*^deflus Jl| 
mais auifi nul décour , nuUe en^dope^^l 



Des Miracles. tt 

ics Dîfcîplcs de jfiém Bdfiiftt étant 
Tenus rinterrogèr, fur ce qu^on dévoie 
croire de lui, il leur dit : AlUt, & 
fâfmtz. à JcâH ce qnt vous vpyec. 
ïLesfiurds èntcndem ^ Us étvtmgUs v^tfit 
J&c. 

Entre les dîvcrfes marques d^ingénuî^ 
tè que hous avons ôbfervées chez les 
ÏEvangelîftes , ôh peut dire qu'en ptr* 
ticiilier le récit qu*ils font de la rdur« 
reâioh dé leur Maître tÛ, tourné tout 
âutreriient que ne le feroit une hiftoi^ 
re faite à plaifîr. Pourquoi font- ce 
des femmes qui voyent les premiers 
}£stJS*CH&isT ? A quoi bon cet« 
te rencontre avec les Diifciples dEm^ 
métis y qui d'abord ne le reconnu* 
rent point ? A quoi bon auffî ces 
nouveaux reproches hiis à St. Pierref 
& pourquoi caxt déclaration par ra- 
port à Si. JeaH , Si je veux quil dê^ 
mmre-y ^s$e 'vûUs imparte i puffque cet- 
te parole ayant donné lieu à un aux 
bruit, comme le remarque FEvange- 

Ic , le plus court c\\t été de n'e» 

poîitt parler ^ Enfin pourquoi ne pas 

feindre un plus grand nombre cfapu 

fsiBoni y un plus grand nombre do 

F ihM 
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témoins, & des preuves d'un p! 
grand éclat pour certifier le retour 
J E s u s à la vie ? On fent bien c 
des Impofteurs auroîent pu infifter < 
vantagc là-dejOTus, & donner à li 
fîâion un tour plus étudié & un 
plus împofant. Maïs les Evangelif 
ne l'ont pas fait , parce qu'ils ne vo 
loicnt dire que la vérité. 

La même candeur paroit dans \ 

Apôtres, quand ils parlent de led 

propres miracles,- c*eft toujours d*uil 

manière (impie & modeftc, iâns i 

faire parade, & en écartant méd 

ï. Côr. tout Icntiment de vanité que Ton il 

XU. xiiL pourroit concevoir. Selon eux,^ 

n'eft qu'un figne que Dieu a Ëîl 

voulu accorder pour fairtf connoid 

la vérité de l'Evangile, fans que l'hcxQ 

me ait droit de s'en glorifier i 1 

les dons miraculeux font beauco " 

moins defirablcs , 5c moins utiles^' 

Ion eux, que les vertus morales j' 

font même des dons frivoles &^ 

tourneront à la confufîon àt\< 

qui les ont reçus, s'ils n'y joiâM 

pas rhumilité & la charité, "a 

jçcla eft éloigné de la vainc gloli^ 






nt 
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:c fur le mtZit y-'T, coil* r 
Mtre : Br^i /t^' Zu.^$ ..- Jrv à 

Ç/i^» yi gTAndc 7n:Jlruoiàs mu. ^c 
^r/f, w nous dsKndnj unr efpt^ 
vive par U Rcjùrrecliom dt Ji^ 
Christ :, pour mus fane oit cm 
tage qut ne peut ni je c$rr0fnpre^ 
fouiller, ni fe flétrir, (jr qui ^m 
fervé dans le CieL a nous que U 
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fnaintenjnt vous fijec Mitriftés fêm i 

ftn de tems fur dtve^fes éfrem^ 

fuis qùil U fdut , dfin que Fefreâ 

de vitre foi , beâucouf flrns fréeuk 

que Pot fériffàble & que lom éffoê^ 

pourtant fur U feu , vous fiii um i 

jet de louéuge , et honneur & de gk 

re^ lors que J E SU s -Christ fétroM^ 

lui que vous aimez , quoique vous \ 

- Fuyez fui vu ; en qui vous eJferM 

quoique vous ne le voyiez pus emuAJ 

Cr en croyant vous trejféùllez dune ^ 

ineffuble & glorieufe , rempêrtum 

le fklut de vos urnes pour réa 

de votre foi. Je laiflc à juger • i^ 

telles paroles peuvent être ceUq i 

homme qui parleroit contre & 

fcience. St/j£AN dans fà h 

ch. IV. mêle aux expreffions 

plus tendre charité , Texpreifion 

foi la plus vive fur Texalt 

Notre Seigneur. On.ias;^ 

avec quelle vivacité s*exprmi^^ 

Paul fur le même fujet , û< 

lement dans le XV. chup. dbr;^ 

Epitre aux Corinthiens^ où îl. 

«xpreifcment à en donner detj 

ves jSc à en tiror des confèqc 
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b es beaucoup (f autres endroits « 
' oàfoa ¥0& que c ecoit là une idée 
ifixidèxieBt graFce dans fom cfprit, 
pi Foccupott tout entier; parexem- 
\^éms la 2"*^. Efiire aux Otintbitns^ 
p. IV. & y... Nous crayons^ dit - il > 
€*efi fêMT ciU que flous parlons î étant 
fÊ4ides que celui qui 4 reffufiité U 
iGSEUR JbSUSy nom reffufii^ 
r âMJfi fur Jésus ^ & nota fer^ 
mre devunt lui avec vous. Cefi 
cette raifin que nom ne perdo/fs 
t courage i & quoique notre ht^u/^ 
extérieur fi déïruifi ^ C homme tnti^ 
r fi renouvelle de jour enjcur. Car 
légères affliilions^ qui ne durent qu un 
Htit y produifint pour nou4 U pi^,i 
Bel éfttne gloire infiniment e%ceUj:n:e. 
us fimmes donc toujours pUu^^:, de 
îance y bien que nctu facl/îfi»^s ; 4jfua 
iant quç nous habitons da^s 
r voyageons éloignés dst 
nous marchons par la fm 0' Êm 
la vuèn Ceft dan: cetu c^^tfM^.^ 
^je , que nous asmcrns m**€m^ ^^ ^-^^^ 
cofps, pour être ar^tc k S^ 
fi pour cela aujfi que Mt^ mm ej] 
s f(e lui être agrtMi.^ ; Ji^M fue ^f- 



? 

^ 




fMMt 



Diem 

fMcm 



finmmu Cmt §1 mm$ fâ 
dtoMm le Trémmsl de 
€wMt$T ^ MJbÊ fm càsemm 

ftô im efi dm^ ^m$ le hem m 

fS^^m éâm cmmtkm te Sei^ 
êtn citsim ^ mms thhms de» 
éerki 
&fe. 

L^JomÊÊir de JeSUS'CbRIS\ 
f^j^ede ^ éum fterfasdéi qme 

w^ns i ^ fmil ejf 
Mf» qâi ^tnx fwi vivemt , m 
fmtr 0tX' mêmes j wuds fnr 
k^ wmn & fmi efi rejmfmi 
A tt leâure de ces ptrols , 
pcût-fl venir dans refprit qi 
le langage d'un homme qtrï tki 
que du bout 
céeâîrerocut ^ 
n'avoir auoB 
pemenc de v 
gage d 
que c\ 
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y, vérité , avec celui de la diffimDb^P^ 
;, don & de rhypoçrîfie. -^ 

Une autre marque de leur caih j 
deur , c efl: la nature même des minK 
clés qu'ils annoncent ^ & le détail oè " 
ils entrent là-deffus, joint à la conv 
fidération du tems & du lieq où ils 
les publient. Ils ne parlent point 
cl'llluminations intérieures y ni dTune 
îGmple infpiration , de quoi Ton ne 
fauroit donner des preuves fenfih 
blés. Mais ils allèguent des faits exté- 
rieurs , des faits palpfiblés ^ fur les- 
quels ils pourroient audi peu en inip 
pofcr aux autres , que le tromper 
eux-mêmes. Ce ne font point dés 
guérifons équivoques, ni des met- , 
veilles qui ne fe matiifeftent qù-à do- 
mi. Ce font des giiérîfons rédle- 
mcnt aii-deffus de Fart humain , àt& 
miracles au-deffus de toute excep- 
tion ; & c*e(l à de tels miracle?; 
faciles à dîfcerner , qu'ils çn iappet- 
lent , comme à une preuve authenti- 
que , doù dépend le jugement qiïe 
Ton doit porter d^eux &.de leur do;- 
ftrîne. Notre Seigneur all^wBj 
^ k% miracles & (à réfurreâion fie i 



fcnvoî du S:. ^/P^i* • comnir aatan: 
de iîç^n<"g par ici luds i vcz: ^^c \ or. 
îagc de lA m'«njn 1. ra:: r>:u.' . i! 
annonce qu'il rc.nijirf-i . i: c:-i£ t* 
croiâémc joJr. ^unpoion.- ur tôt** 
plor frauduleux p:ur :x:^ czit^z: 
fm corps par ic^î Dii^iip^r.- . L ro;:: 
feîre publier cnfuire r: i. c:j:: rr.- 
fufcké » quoi de p.U5 ininrud:n: aas 
d'avertir aîniî d'arancr ôl tem5 d: ;£ 
réfurreâion , puijquc c'croi: donne: 
lieu aux Juifs de preni-t ieur5 rr?- 
cautions , comme ils ie iîren: er cfie: • 
& que divulguer de reis dtacins . eir iii- 
ftcmcnt le moyen de les faire échoue: r 
Ce n eft pas ainlî qu'en ufent ceux oui 
veulent débiter un menibngc public 
fur des faits palpables & tadJes a dîi* 
cerner. La prudence ne perma pas^ 
de fe commettre iî lourdement , ni de' 
donner tant de prife fur foi. Qj on 
en juge par Tavanturc de ces Fana- 
tiques d'Angleterre, qui au commen- 
cement de ce fiécle , eurent Fimpu- 
dence d'annoncer qu'un de leuis 
Chefs refliifciteroît un certain jour* 
Bien des gens auroiçnt peut - être 

çon« 




fmmes. Médecin de profeffion 5 ils eurent même 
la tcmcrité d'en marquer le rems. Le bruit s'en 
jetant répandu > le peuple accemut en foule au 
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continué dêtre la dupe de leur lan^ j 
gage pathétique > fi ce coup rnan* \ 
que ne les eût décrédités pour ja-» ] 
mais *• Une pareille audace n avoit 
pas mieux réuffi à ce faux Meffie dç 
rifle de Crète, qui promettoit aux 
fiens! de leur faire pafTer la mer ï 
5>ié fec : car la crédulité ayant fait 
noyer les plus promts à le ;fuivre, 
tous les autres ouvrirent les yeux , & 
demeurèrent convaincus de TimpoC- 
cure. t C eft ainfi que l'épreuve des 
Miracles publics devient un piège 
où la fraude a de la peine à fe ca* 
cher 5 à moins que Tentreprife ne 
vienne de gens accrédités qui ajuflent 
les chofcs comme il leur plaît , & qui 
ne manqueront pas d'excufes & de 
palliatifs à tout événement. Maïs com-* 
me ce n etoit point le cas de Jésus- 
Christ ni des Apôtres ^ on ne voit 
pas avec quelle prudence ils fe fe^ 

roient 

* En i7og. quelques prétendus prophètes vc, 
nus des Cevennes à Londres , & auxquels s'cl 



siîs à nnr crmirr fi ^Wn 
oc sSk naFoiaxr nr bien iârs 4t 
kor nit. 

id an s's qnr dr tânfù-s mc^ 
Teints a dâûier. on nchr :ii: tr\oit% 
de s'cmrdopcr dans dw îtvSts vt^ 
gaes & pcQ drconfbndrs . au lict 
qae nous voyons les Evamrclîj^ àc 
les Apôtres parricuîarîkT leurs T^cits> 
& défîgner fi cxadctncnt le tems ^ te 
lieu & les pcrfonnes y qu on v<m> bk* 
qu'ils nappréhcndoîcnt pas de s'csc^ 
pofer au grand jour y ni de di^nnct 
Uèu aux informations que chacun 
pourrott prendre fur des faits li bien 
détan^. 

SocnrŒt aaflî ceux qui fcnient I« 
prcfTîfer? àa ùblcs 5 ou qui veulent 
dé€prer un ait qu'ils ont vu, ont 
fcci ie Le ornir eux-mcmo^ derriè- 
re Le rideau . de peur d' trc trop 
gcsics : ir ne lailfcnt paroîtrc que 

des 

Cmerrérs- oii *e s#e.i<rr;n *f«»r '*n»'*-r^>: • M's îf» 
larscid le e ir ^ninr- sr .rs )r.-r(«'n^Tis ?:-'^- 

rrsa^.r Jr iî im. .>Joff "«n .' ^m/- Tir '*•: 
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des gens qui tiennent les chofes > 
pour aînfî dire, de la féconde main i 
parce que ces gens -là sexpofanc 
moins > & pouvant parler de meil- 
leure foi , ils parlent avec plus d*af^ 
furance. Mais Je s u s ,Ch r i s t s*eft 
montré 5 & a parlé lui-même gu-? 
vertement. Les Apôtres nom pas 
non plus employé la voie détournée 
de gens affidcs ; ils fc font préfentés, 
& ont tout pris fur euxj ils fe font 
produits comme témoins oculaires , 
prêts à rendre compte, avec la der- 
nière prccifîon , de tout ce qu ils 
avoient vu & entendu. . 

On pourroît avancer les fait? lej pl(is 
extraordinaires; on pourroit même 
les partîcuiarîfer hardiment , fi Ton 
parloit en des tems 3 ou en des lieux 
éloignés de ceux où les chofes fe font 
paffées. Là, peut-être, à la faveur 
de réloignement , on hazarderoît bien 
des fables que perfonne ne feroit en 
état de contredire. Mais où eft-ce 
que Notre Seigîsïçitr parle dp ics 
oeuvres miraculeufes, & dans quel temsî 
Il en parle lors même qu'il vient de lc| 
epérer, dans le même lieu;^ ou dans 






les licnx voinns ^ ci: rrc:rnce ri- iniu 

pcrfonnes qui pouvoicn: ol 2vo:: vl 

les chok's ou avoir ou: ccii:. nu. ic^ 

avoicnt vues ; ie mcinr pars . eu. cr 

fc théâtre de fes incTTeiiiC5 . i ci: ante 

de fà prédication. Le^ Arorresnf vont 

pas non plus cherche: cznorz css 

auditeurs dans des conrrr?^ lomanies. 

oà la vérité ne pu: pa:- ît îiirt lorr : 

c'cft en Judée , c cf: s J:rraikirn: mr- 

mc qu'ils commenccn: i puDlie: iz 

Réfurreâion & rAfceriiior àt ]i.svi- 

Christ 5 & œia cinquan:! lours 

après ia mort, devant it mc^me î-rL- 

ple qui Favoit vu mou-i: . drvan: es 

mêmes Juges qui iavokn: condanne, 

devant des milliers de rcns qui 

pouvolent être bien informes de 

tout. De- là ils paHent dans les Pa}'s 

voi(îns> & s'avan^ant par degrés en 

d autres lieux , ils ne manquent fias 

de s'adreflcr premièrement aux Syiuh 

gogues des Juifs 3 qui p:u: leurs xéfah 

dons étroites avec ceux de Jéru&leq}* 

pouvoient aifément favoir la vér^ 

de tout ce qui s'étoit paflTé, 

N'oublions pas non plus .de. «j* 
marquer ^ que les témoignages, ictont 

noi 



viH 
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noai parlons ont été rendus de vive' j 
voix & par écrit » & cela de la ma^ i 
nîére la plus authentique > préciflS^ | 
ment là où ils devoîcnt Têtre natiirek c 
lement & fans aflkâation. Les Apo* ^ 
très parlèrent des Miracles & de kf 
Réfurreftîon de Jésus -Chwst, non- 
feulement dans des entretiens parti« 
culiers, mais dans les places publiques 
& devant tout le peuple; nôn*feu^ 
lemebt dans TEglife des Chrétiens 3 
mais dans les Synagogues même des 
Juifs , dans les aflëtnblées des Pa*« 
yens , enfin devant les Tribunaux y 
où ils furent jurîdîquenîent interrogés, 
devant les Magiftrats & les Princes >' 
en un mot par tout où il étoit à propos 
que ce témoignage fût porté pour être 
bien folemnel. Le premier difcours de 
St.PiERRE sadreifoît à cette foule def 
Peuple que la fête de Pentecôte avoic 
AâicslL attirée à Jérufalem. //î^^îr/r/^j', leurdit- 
**• il , écoutez ce que je dis ; Jesus te Né^ 

zJriem 4 été un homme à qui Dieu a ref^ 
au far mi "vous un témoignage authentiqué 
far les merveilles^ far les frodiges^ & 
les miracles qu'il a faits far lui au mi^ 
Uiu de vousi commcyous tcfavez^ ^ou^^ 




Imrr Mê^m 
Jbsu%3 & 

fimi du fondes Jen 
€hjifM€ SM^j, su lu mÊ 

ir^uvafftfÊt riem cm hi fmi fit dM^me éc 
nwrt , ili demander em à PtUte f#V k 
fit mourir i Et épis fmiis cmremt exe- 
€nt€ tmicrcmem twt ce qtti étv$i$ été 
\ écris 
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comme Dieu nous a jugé propres a Ma 
confier la prédication, de t Evangile 
au jft parlons ' nous , non pour plaire au 
bo^fmes^ mais pour plaire à Dieu ft 
connoit nos cœurs. Cejl pourquoi noi 
fi avons jamais employé aucune parok 
de flatterie 'i comme vous le favez»i i 
nous n avons rien fait par un mott 
d avarice y Dieu en efi témoin. Hoti 
fi avons point aujft cherché la gloire ^ 
vient des hommes^ ni parmi vous^ ti 
parmi les autres • • . Fofis êtes témoins 
ér Dieu Ceft auJft , combien la conduit 
^Ui nous avons eue avec vous qui croyez 
enjESUS-CHkiSTy a étéJaintCy jufle 
& irrépréhenfible &c... . . 

Et qu'on ne croye pas qu'en prc 

nant ainfi les Chrétiens à témoins 4l 

ce qu'il avoit fait , il dût compter ai 

une docilité iî aveugle de leur pM 

qu'il n en eât point de contradiâMi 

à craindre. Outre que cette créat»^ 

encore nouvelle chez eux , ne pèit 

voit pas être fondée fur d'anciens peflf 

jugés 5 on voit par les Epitres dfc- ^ 

Paul y de J>. Pierre & de Jte 

qu'il y avoit dès-lors> en 

ÉgHfes.^ <f}cfaux Doâeurs»* ^fi 




t l:: .w5 ::: :: ." . . .r:.. 

e!:at:cn : w.- / . ./: 

fd:us cc-^*-7i ,i. . ". .-..•. *»«. u 

C^ /^ Tif/uc .;/• A; " : ? /j.- 

)eHx )/. PmI lie pai loit pa? 

r^ rorrCiTicnt aux CtUta ^ quoi 
O 2 ^u;. 
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qu'il eût aulTî des adverfaires parmi 
<SaL III, eux : Celui qui ions €ommuniqne fin 
^ -^n/5 é" ?«' f^it dis miracles parmi 

vota j le fait - il pir Us œuvres de la 
Loi , on fjiT la foi que vous dvez ouï 
frècher ? 

Souvent on avance parmi les 
fiens , ou devant une multitude 5 ce 
qu'on noferoît foutenîr fi pofitîve- 
ment devant des Juges plus daîr- 
voyans & armés du glaive. L'appa- 
reil d'un Tribunal , les prîfons 5 les 
chaînes , Un interrogatoire précis & 
juridique où il n y a point à biai« 
fer & où la moindre variation eft re- 
levée 3 la crainte enfin d*une flétriflu- 
re & d'un châtiment publie > tout cela 
cft bien capable d'intimider , & de dé- 
concerter le menteur le plus hardi. Ce- 
pendant nos témoins ont encore fubi 
cette épreuve dans toute fa rigueur. 
Non contens de parier & d'écrire cû 
cent occafions de la manière que nous 
l'avons vu , ils ont été cités & interro- 
gés par les Juges. Jésus -CHRist 
lui-même comparut devant Csuphe» 
devant les Sénateurs & les Saaifîcateur^ 

de- 
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jêurd'hui mu} femmes recherchés pour 
kvoir fait du bien à un homme impo-- 
tent j & qu0n nous demande par quel 
moyen il 4 /// guéri ; fâchez. , vous 
tous 5 & tout le peuple dlfraél^ que cet 
homme que vous voyez, guéri ^ ta été au 
. nom de Jésus de Nazareth^ que vous 
avez crucifié ^ & que Dieu a reffufcité. 
Quelle fermeté , de faire aînfi en 
face à des gens puîffans , un reproche 
qui doit les irriter au dernier point! 
& quelle force dans ct% paroles. 
Vous F avez crucifié ^ & Dieu Fa ref 
fufcité\ Autant que cette oppofiUon 
étoit ofifenfante pour les Juifs , autant 
montre- 1- elle Tintime perfuafion où 
étoient les Apôtres, que l'ignomi- 
hîe dé la croix de Christ étoit 
fuffifamment effacée par la certitude 
de fa réfurreftion. Mais leur con- 
fiance ne fe démentît point , quand 
le même Confeil les fit comparoitre 
line féconde fois , & que le Souve- 
rain Sacrificateur les interrogea en 
Aa:.y.i6.tcs termes : ïie vous avons -nous pas 
txprejfément défendu denfeigner en ce 
nom^la f Cependant vous avez remplit 

Jéru^ 
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^éruJklefH de "i^otre doiîrine 5 & vous 
voulez, mus charger du fang de cet 
homme. On voit par ces paroles que 
les Sacrificateurs fentoîent bien de 
quelle conféquence étoit pour eux 
la prédication des Apôtres , puis 
qu'elle n'alloît pas moins qu'à les 
charger d'un horrible attentat. Mais 
ceux-ci 5 loin dç ménager leur 
fiére dçlicatefle, ofcnt encore leur 
faire cette réponfe : Il faut ohéïr à îb.v.xy* 
ï>ieu plutôt quaux hommes. Le Dieu 
de nos pères a reffufiité '^jf-ESVS que 
vêus avez fait mourir y le pendant 
du bois. Rien de plus piquant qu'un 
tel reproche ; cependant ils l'aggra- 
vent çncorc en difant ; Cejl le Prin-- 
ce & le Sauveur que Dieu a élevé 
far fa puijfance 5 pour convertir IJraély 
& pour lui aporter la rémijjlon des 
féchés. Nous en fbmmes les témoins , 
& le St. Efprit que Dieu a donné à 
ceux qui lui obéijfent^ tejl aujft avec nous. 
Que peut -on ajoute); à la force dune 
pareille déclaration ? 

Il eft arrive de même à St. Paul 

de comparoitre plufieur? fois devant 

G 4 des 
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des Juges, tantôt Juifs y tantôt Grecs tt { 
Untot Romains. Lors , par excmplci | 
qu il fut tiré de pvlhn pour plai^ 'j 
(a caufe devant le Koi Agrippa & 4e7 
yant Feftus Gouverneur Romain 9 Ja- ^ 
Aft. mais fans doute il nç dut mieux pefer { 
^^ {es expreflîons pour, ne rien ;ivancer t: 
^ légèrement. Cependant il commencç > 
par raconter quel avpit été auparavant ^^ 
ion zélé Phariiaïque , comment il avoit ,^ 
cnfuite été converti p^r une appati*! 
tion de Jesus-Chilist , & ^vtà^A 
. tant aiofi convaincu dç fa réfurre? : 
iftion y il avoit été chargé dannom j^ 
cer TEvangîle : Je ffnvpye méimff \ 
navt vers les Ndtionf ^ lui avoit dit 
le Seigneur 5 ppur leur êuvrir les yeux 
^ f$ur les faire fdffer des ténèbres i ' 
U lumière , afn que far I4 fii quils 
fur ont en moi , /// reçoivent U femif* 
j[tonr de leurs péchés y ér ^uils ujefif - 
purt à t héritage des Saints. Ain/h 
pourfuif^Sr. Paul, je ne réfiftaifoiti 
à la vifipn cékfte y mais je prêchai 
premièrement à Damas y é* enjuitedam 
Jérufalem 'y dans toute la Judée è 
âftx Gentils y quils eujfent ^ fi repe^r 
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ils Feftus , qui étoit un étrtnger i 
i peu informé de l'attente dei 
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mn câim ou à ï écart. L*on voit par- 
là comment St. Paul & fe$ CoOé^ 
gucs > (ans varier jamais dans leu] 
dépofition > parloient ouvertement d< 
CCS faits , devant des perfbnnes di 
tout ordre ^ devant cçux mêtfie qm 
avoient l'autorité & le droit d'cnj 
connoitre , fans craindre de leur para 
ni les perquificions les plus exaâdj 
ni les jugemens les plus rlgoureiufl 
Mais pour achever de s'affurerdl 
la fidélité de ce témoignage , exM 
minons enfin s'il eft bien defintM 
reffé : Car c eft là encore un des dA 
radéres que Ton demande pour éloi-^ 
gner tout foupf on de fraude. 




CHA- 
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CHAPITRE VIL 

kf cer mêmes t/fMms étûitm têmt^à-^ 

fMt dejmtcrejfes dêns tdféire i^nê u— 

A dernière preuve de fincérîté 
^ que Ton demande dans un té- 
loin y c'cft qu il foit libre & défîn- 
prefle* Car fi Ton entrevoit quel- 
lue paflîon qui lanîme^ si\ paroît 
hoir été fuborné ou corrompu , 
B tire quelque profit ou quelque 
avantage temporel du rôle qu'il joue; 
m sen défie ; & quelque raïfon 
|u'ôn eût d'ailleurs de bien juger de 
a probité y on craindra toujours pour 
lui cette dangereufe féduftion de Vin- ' 

:érêtquî porte tant de gens à parler 
contre leur confcîence. 

Maïs c eft ici un nouveau côté par 
où la bonne foi des témoins que nous 
produirons a été mife dans un plein 
)our. 

Et d'abord , je ne crois pas qu il 
^ennc dans Mprit de qui que ce 

folt^ 
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foit > de dire qu'ils ont été corrompi 
ou fubornés par quelcun. Outre qi 
leur intégrité les mettoit bien àcou^ 
de cette tentation ^ qui vëut-onqi 
les eût mis en jeu , ou qui leur 
fMggéré un deffein fi éloigné de tout«| 
les vues d*une politique humaine f Biqi 
loin quaucune perfonne d'autoriti 
sintéreiTat a leur Caufe, on volt qui 
les Sénateurs ^ les Sacrificateurs 3 Iq 
Phariiiens , Hérode , Pilate , toq| 
enfin voyoient cette nouveauté vrtjk 
peine , & en craignoient les fuiteit 
Jfisus & Tes Apôtres n'étoiem ps» 
non plus l'organe d'une faftîon po^ 
pulaire, qui cherchât â embarraflfer I| 
GouvernemeQt, pour exciter une réi 
yplution dans le pais. Rien n'e(l ^S\j^ 
rément plus contraire à de pareilles vuâ 
que les maximes & les démarches d& 
3fiSU&-ÇHRT5T« IL prît le com 
tre-pié de l'idée populaire fur le réi 
gne temporel du Mclïîe ; il ne prê- 
cha que la IbumiiTion & la paix i il 
]éyItoît toute occafion de donner 
moindre ombrage aux Supérieurs 
il n'eut jamais de liaifon avccd 
j^eui^: Aufli voit -on 
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i encore nous r aariirr r. -. 
r le Leâetxr i c* ou. x r:: 
la Seâion precrarrm 
s pureté des iaxxôoiB tare 
^s-CH&iSTqneëc " 
s ayent agi par 
.*on ne peut foupçocmer e 
u Quels ennemis 3Toiem 
que leur prédication même 
lit ? hors de J à ils ncor^nr 
nêlcr avec peifonnc, & 
c vie même les tenoir 
de CCS intrigues qr 
omiitiés & des vr - 
b. D'aiUeuts on i^.. 
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maximes étoîent oppofées à lefp; 
vindicatif. Notre Seigneur m 
lignemem accuiè , injuftement co 
damné y cruellement mis en crois 
prie encore pour fcs perfécuteui 
Voilà comment il fe venge ; & i 
Apôtres ayant appris de lui la m 
me modération , ne favent que bér 
& rendre le bien pour le mal. M; 
enfin pour fe venger il faut acquéi 
du pouvoir & du crédit i & c'eft 
quoi ils renoncent abfolument , i 
ne s'érieeant point en chefs de pan 
en ne le ménageant ni accès aupi 
des Grands ^ ni relation avec les i 
étions qui fe formoîent alors en J 
dée ; ils confentent à être le reb 
du monde > & loin de penfer à o 
primer les autres , ils fe préparent 
fouffrir eux-mêmes Toppreifion. B 
ce ainiî que Ion concerte un pr 
jet de vengeance ? 

Je ne crois pas non plus qu'on ï 
foupçonne davoir cherché une v 
commode & voluptueufe : Outre qi 
leur morale en étoit fort éloigna 
quoi de plus contraire à ce but que 1 
parti quils prenoient^ dcfe confacrff 

k 
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; fonôions louia ipiricuclles, & de 
rcincr leur corps en le prepaiant 
martîre ? On uit aulli tk\cc quel 
iain ils parlent des richellcs; 5: quel 
itcnrcment ne font -ils pas voir 
milieu de la pauvreté ? quel 
yen , quel négoce , quelles pra- 
ues ont -ils employé pour s'enii- 
r? Judas fe lailfa gagner par 
;ent pour trahir fon Maître i maïs 
sus & fes Apôtres qu ont* ils 
u, qu ont-ils gagné, pour agir coni- 
: ils faiibîcnt c* La communication 
leurs dons fpirituels fe faifoit tou- 
irs dune manière gratuite , & leur 
édication croît entièrement dé/înté- 
Ifcc. Se. Paul travaiiloit de fés 
ains, plutôt que d'être à charge aux 
5lllês. Enfin de quelle ambition accu- 
ra-t-on des g^ns, qui n'ont nulle 
triguCj nulle r'rCi]ucntation daiv, le. 
ours ou dan» les arinccs , nulle ];aiïon 
•ce des Icditieux , nui ne le mrra- 
înt aucun appui ^ c]u: ne '^xr/:r)t m 
s Grands ni le pciii^^c , enfin rjui fc 
'Urnent uniqueiiier:: du c';rc fpiri- 
cl & morai , en ecarrar.c ^/. m 
jcttanc rides popaiâ::': d ^a M-ific 

icm- 
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temporel » la féale qui pût favorifef 
dès defleins ambitieux i 

Mais après tout, il y a un întértt 
plus fort que tous ceux-là , c'cfr 
celui que chacun a de fe confervef 
(bi-meme, c'eft- à-dire, fon repos,. 
fa liberté , fes biens & fa vie i voi- 
là ce qui nous touche de plus près, & 
que perfonne ne veut ni perdre ni 
expoier , à moins qu'il ne s'y croyc , 
obligé par des raifons fupérieures* 
De -là vient la coutume dont nous 
parlions , d'éprouver un témoin en le 
menaçant , en Tcmprifonnant , en le 
faiiant paflfer par les horreurs d'ua 
fombre cachot & par les douleurs 
de la torture , en lui faifant peur 
d'une fentence ignominieufe, &même 
en lui montrant l'appareil du fupplicc 
Que fi de toutes ces épreuves' il ré* 
fuite, que non -feulement il n'^a aucun 
intérêt à mentir , mais qu'il fe met 
au - deffus de Tintérêt le plus naturel 
& le plus prefTant ; fi non - feulement U 
tie gagne rien à parler comme il fait, 
mais qu'il confente à tout perdre & i 
tout foufrir ; fi malgré les menaces, les 
âétriifurçs , Se les douleur»^ il foutieot 

foD 
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ôions 5 des cilomnics , & des mehâ'-î 
tes 5 qui ctôîerlt autant d avant-cou-^ 
reuts de la fin finifire qu'on lui prépa-^ 
roît : Et il ne l'ignoroît pas ; fduvené 
îl çn parle ; il s'y attend & s y téfigne,- 
y^^y" fans penfer hî à fuir , ni à fe cacher, 
Scô.vi. ni a apailer les adverlaires , ni a tt 
ch. xni. ménager une proteftîon , nî à changer 
ibri plan. Il va pour la dernière fois â 
Jérufàlem , en prédifant à (qs difcipltt 
tout ce qui devoir lui arriver. Là 
une fcninie étant venue par un mou* \ 
vemcnt de zêle lui oindre les pîedi j 
d'un parfum précieux , il dîf pout l 
Texcufer , en faifant âllufîoû à la cou-^ ; 
tume d'embaumer les corps : Ne viye^' . 
Matth. "^^^^ f^^ quelle commence l appareil I 
XXVI. (5. de majepulture ? C eft envifager a?ed ; 
bien du fàrig froid fa mort prochaines \ 
Il fait plus y dn célébrant la dernière 1 
Pâque avec fes Apôtres , il înftitïlcJ : 
la S"- Cène ^ dont cJiaque cifconftân^ \ 
ce & chaque parole fe rapotte vî- 1 
lîblement à fa crucifixion : Ceci ej^\ 
mon corps rompu pour 'vous s Ceci e^^ 
mon fang , le fang de la nouvelle éA^ 
liane e , répandu pour la remijfton 'ieÈ\ 
péchés : Faites ceci en mémoire fie «M& 

yoiit 
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ollà un monument authentique de 

liberté & de la tranquillité avec 
quelle l'Auteur de notre Religion 
dévoue volontairement , & comme 
ic vîdîmc 5 à une mort ccrtai* 

3 & non -moins cruelle quignomi* 
?ufe. Il fait toutes ics difpofî* 
ms fur ce pié-là > Il eft même fi 
: que fa mort n'étoufrra pas le 
rme de fa doârine , qu'il exhorte 
\ dîfciples, non -feulement à n avoir 
s honte de cette mort ^ miis à 
i faire une commémoration hono- 
blc & perpétuelle , comme d'un 
énement très intéreflfant & falutaîre 
mv le genre humain. Il va enfuite 
ifer une partie de la nuit au jardin 
s oliviers , non fans émotion & 
is crainte à rapproche de l'heure 
:alc quil préroyoit. Rien ne fcnt 
I lui renthoufîafme ^ c'eft Thuma* 
té foumifc à la réflexion. L'on 
nt en lui tous les mouvement Oc 
i combats de la nature ; ce qui 
cnbloit devoir le porter a fe mettre 
i fiîreté tandis qu'il étoît libre en- 
ire : Mais au lieu d'écoî;iter le$ cou* 
Isde ia chàii U dj â.*:g, ïLicffm^ 
Ha tw 
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-vient que c'c/è pour être immoM 
?qu'a cft venu au monde. Lors mêmi 
<îii*il voit arriver Judas & Jes Huit 
fiers , au lieu de lai/ïer agir Je zèle 
de St. P I E RK. E qui liroit Icpée poui' 
le défendre , il réprime ce zèle iifr 
confîdéré , & ic livre lui-même ew 
tre les mains de ceux qui ]c cherV 
choient. De- là traîné de. tribunal eif 
tribunal , devant Caïphc , devant Itf 
Sanhédrin , devant Hcrode & Pifate^ 
il comparoit partout avec cet air tian» 
quille qui eft propre à l'innocence* 
Une rétraftation ou un défaveu aut 
rolt fuffi fans doute pour le dé-» ! 
livrer , puis qu'on ne fouhaitoît ricff 
tant qu'tm pareil moyen de défabu- - 
fer Tes adhcrens & d'éteindre cette ' 
fe<fte naiffante. A ce prix il eft à ^i 
croire que fes plus violens perfécu- ^^ 
tcurs l'auroient volontiers relâché/ 
©n voit même que Pilate étoit fort '^ 
enclin à le traiter avec douceur. 1, 
Mais , loin de chercher aucun fub- Lj 
terfugc , dans ces momens même» .. 
où le plus courageux frémit, & oùt . 
la «ature ébranlée ne penfe qu'à ra- ^ 
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combat 5 c'cft à Tîntérêt de la vérfc 

té qu il fc dévoue. Une pareille gé- 

nérofîté fut •elle jamais le caraôérç 

d'un faux- témoin & d'un hypocrite? 

Si une vie auflî intégre que la fienne, 

fi une conduite aufS pure & auili \ 

défintéreffee , fi de telles épreuves & ; 

une telle fin , ne fuffifeht pas jpout 

nous afiurer qu un témoin parle de 

bonne foi , quel gage plus fort peut-' 

on avoir de la fîncérité humaine? 

& à quelle épreuve la mettra -t- on? 

Il faudroit que la défiance fût bien 

opiniâtre & bien injufte , pour ne 

pas fe, rendre à de pareilles démon- 

ftrations. 

Si Ion dit qu'il fe pourroît bien qu'un 
împofteur fe réfolut à tout fouffrir^ par 
une forte d'ambition bizarre & fingu- 
liére , qui eft de faire parler de foi 
& d'immortalifer fon nom ,• je ne 
faî en vérité où l'on peut pren- 
dre de telles chimères ; elles ne fu- 
rent jamais dans Thumanité; & il 
n'y a qu'un accès de folie qui pùîffe 
porter Thomme à des fîngularités fi 
étranges j auquel cas , tout fe feroit 
par un mouvement brufque > Se non 

par 
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fsr une ooodimc iboKiiiic & métoh 
]g£ediiraiirpliificorsaniircs, non avec 
-des diicoors jdcîns de lagcâc , m 
-avec on aflordment de veitus» telles 
que noos en voyons ici. i^. D*aiIIeois 
JTamhidon, quelque xafioée qu'elle ibk» 
ièpropofe toujours la gloire; & quel- 
le gloire peut- il y avoir a commet- 
tre une impofture 3c un facrilége > 
neft-ce pas plutôt s*expofcr à être 
rexécration de tous les honnêtes gens? 
Que fi un tel fourbe attend ià gloire 
des dilctples quil aura trompés > lei^ 
quels le vénéreront après fa mort ; 
ccft une efpérancc vaine & frivole, 
s'il a promis lui-même i fcs difd- 
pies des chofes qail ne fauroit exé- 
cuter, & qui n'arrivant pas > les dé- 
iabulèrônt certainement. Or Jes u $- 
Christ îivpît dît à fes Apôtres 
quil reflufcîtcroît le troîfiéme jour. 
S'il les eût trompes en cela , cora- 
ment compter fur eux ? Honteux d*a- 
voir été fa dupe , ils lauroîent tous 
oublié 5 & fon împofturc auroit pris 
fin avec lui. Il eft vrai qujj attendoît 
lui-même un grand {\xcchs de fa do- 
^rine i Quand je ferai éUyé m hAtit , 
H 4. ' difoit- 
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flifoit-il, j attirerai Us hommes s meii \ 
Maïs encore une fois, il ne pouvoit : 
s'en flatter quen reiTufcitant s Td 
^oît Funique fondement de fes va« 
ftcs efpérances. Otez ce point là,' 
( & il faut néceflfairement loter dans \ 
le projet d'un fourbe ) il ne pouvoic j 
qu'être abandonne, moqué, détefté; ç 
Il n*auroit trouvé alors que foufvaiH i 
ces dans fa vie , & opprobre pour \ 
fa mémoire* Toute ùl gloire dc^ ; 
pendoit donc de fon exaltation ^ 
après la mort ; & c eft ce qu'un Im- i 
pofteur ne fauroît fe promettre. Maïs 
enfin quand on pourroit s'entêter 
jufqu'à un certain point d'une pré- 
tendue gloire non -moins ridicule que 
chimérique , ce feroit toujours ea 
fuppofant quelle ne coûte pas trop 
cher 5 c eft à dire , qu'on puiflfe Tac- 
quérir fans trop de peine & fans trop 
de rifques. 11 fe peut même que 
l'aplaudiffement des fpedateurs fou- 
tienne jufqu'à un certain point Tima- 
gination d'un homme qui s'immole 
pour un fantôme de réputation. Mais 
quand on voit le mépris joint à la 
dquleur ; quand il s'agit , non d'af- 
fronter 




ittr 

ne 9 accxHiifuçoc et ii 

[uc & de toBK IçnoaMMt ^^ 

c imagiiier ; qiaml ce J)^ ys 

eul moment qui dnennine^ nais 

la chofe cfi prévue Bc pciëc kmk 
liiir i il £am avouer que Thuint» 

ièroit bien différente de ce que 
s la connoiiTons, fi elle bravoic 
i ces obftadcs uns aucun motif 
Trieur. Tout au plus $*cxp<>(êtik 
I & à Fopprobre & aux towmttH f 
nd de puîflames raiCom tM>M^ y 
gcnt, & quavec la b^Hjk** ^i^/** 
ncc on eft foutenu , «.vttmv* U 
: les nurtirs ^ par bt cviilttw»^'* t*w/ 
mc&s de Dieu. Mai^ qi^ »«» 1^'**' 
qm n attend rien d< îm^^É^^^^ '> 
ne peut avoir ni ^</«)i<>dii^/' ^* *' 
mce dams Êi mur* . iv*^<t^ ^/^i-^'s 
Des les épreuve' o^^»- **v^ ^ > • 
é , & ceii: aifli i- •♦'VU- '>• '. .' 
ularirer . p t^ ? ^ i** -^ '*>,,.< 
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Si Jésus - Christ en qualité de pré 

mier marcir de fa miflion^ a couronn 

par fa mort les autres preuves qu'il avoi 

données dans fa vie d*une parfaite iq 

tégrité & d'un entier défintércffemem 

on en peut dire autant des Apôtres qi 

l'ont fuivi dans cette carrière épineufe 

Nous les avons laiffés tout prêts d 

répreuve la plus délicate , je veu 

4ire , répondans devant les Tribunau 

& attendans leur fort de la bouct 

des Juges. Voyons (î non -conter 

de montrer de la fermeté en pan 

les , ils fe foutiendront par des c 

fets. St. Pierre & St.jEAN ayai 

parlé devant le Sanhédrin de la m 

niérc que nous Tavons vu , n'en f 

rent pas quittes pour des menaces 

on commença par leur infliger la p( 

ne du fouet, dans Tefpcrance que 

premier ade de févérirc leur ferm 

roit là li^uche ; & en effet pour qu< 

cun qui 'n'auroît eu qu un faux i 

moignage à rendre , c'ctoit affez 

voir ce que lui annonçoit un j 

reil début ; Pour eux , ils s'en .vc 

A€t.V.^utMl remplis de joie d avoir été /r< 
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On fait comment ce même Saul 
fut converti , & devint un des plus 
zélés Apôtres de Jesus-Ch&ist, 
dépouillant avec ks préjugés toutes r 
ks efpérances d'avancement & de i 
fortune qu'il pouvoit avoir en qualt- f 
té de Pharifîen & de Dofteur, afin j 
de partager lopprobre de Christ» t 
En effet qu'on fuive le récit de fa vie, j 
on n'y trouvera que fatigues , travers } 
fes, périls. Livré tantôt aux Juifs, ! 
tantôt aux Magiftrats Romains , il cft - 
mené prifonnier à Rome , où il an* ■ 
nonce hautement Jésus rèffufcité* 
Deux années paffées dans les fers nç 
le rebutent point. Dès qu'il en eft 
libéré , il retourne en Grèce & en 
d'autres lieux , pour confirmer la foi 
des Eglifes qu'il avoit fondées, juf- 
qu à-ce que retournant à Rome , il y 
eut la tête tranchée , fous l'Empereur 
Néron. ^ St. Jaque s le majeur ^B^ 
Aft.XIi.de Zébédée, avoit déjà été décapité à 
Jérufalem par l'ordre à^Hérode Agriff4^ 
Et St. P I £ R K E auroît dès- lors fubi Iç 
même fort , étant arrêté par ordre 

du 

* Il 5r a apparence que St. P a u l ne fut relâché, 
la première fois à Rome que fous la condition deit 
rcprèfencer , comme étant toujours fous le rèat» 
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du méîiic Prince pour faire plaîfir aux 
Juifs 3 sil n'eut été miraculeiilement 
tiré des priions. Mais ion niaitirc ne 
fiit que d-treré „ pour lui donucr le 
tcms d attefter en plusieurs lieux la ré- 
furreâion de Jesus-Chrisf. St. Jaques 
fils àiAIphécy lurnommé UJttflt , perdit 
au(fî la vie par la haine des Juifs, l^ioi- 
qu'on ne puifTc rien dire d'auflî poiitîr 
de la vie & de la mort des autres 
Apôtres , il y a pourtant tout lieu 
de juger , par les monumcns Ecclé- 
fi^ftiques qui nousreftent> qu'après 
de grandes traverfes , ils ferlèrent 
prefquc cous leur témoignage de leur 
iâng. 

Voilà donc plufieurs hommes gra- 
ves, dont la conduite & les écrits ne 
marquent pas moins de jugement que 
de pieté, qui fe dévouent à publier 
des Êiits 5 dont ils le dilent témoins 
oculaires , & ou ils déclarent nn ili ont 
eu part 3 & cela .ans nu anr jne m^-narc, 
aucun périi , wicwn rourmcnr . es vA^c 
tctraétcr ou cergivcrtcr . ni y^^A^Ant 
le cours de 'ear :\q, . m .ur >. Unt^m^ 
Quelle alïirmation nr amâîs tmcmn: 
Ibutcnuc que celle. la - 
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Pïzilbas à loirs ciitc^cs. IIcftce^«r 
taâsL cçjL][st onc crà tcrmcmcnt les nih- ^ 
ladcs âr raakaôoa de Jë^us-ChrisTi 
£ir La preoyes c['^'cn donnoîent les . 
Aptxrcs> qui coGL'^;^îctit non-feule^ 
mène ésns an témoignage conftmt & 
inwàbleY tel qu'on vient de le voiri ], 
maà% enoxr dms leors propres mira^ 
des y dequoî feurs dliciples étoient 
eux- mêmes témoins. De-là cette per« 
fuatxon génénie de la primitive Eglife, 
qae les Apôtres avoient reçu des dons 
miraculeux & les avoient commoni^ 
qués à plufieurs perloones i ce qui 
confirmoît pleinement leur lémoignage 
fur la rcTurreâioQ de Jisus-Christ , 
puîlque Tun ne pouvoit être qu une 
ibitedefautre. Or d'entre ces témoinï 
oculaires des mîrades des Apôtres V 
combien n y en a-t-ii pas , qui ont été 
pourfuivis, interrogés, tortures, con-^ 
damnés à mort > & qui par confèquent 
font autant de témoins fidèles desfàin 
dont nous parlons? Clément Ro«^ 
main , & d'autres encore, fbufrirent le 
martire fous Domitien* Or qui doiH 
te que ces premiers Chrétiens n eui^ 
ient ouï les Apôtres, & neufient vâf. 

les 



guérlfons qu'ils opérojeur r 7- v 
: une grande pcriecuriori ioni i hn- 
ï ; & dans pîuliecrs Pro^ inrcs 3 iîir- 
it dans celles d'Alîe , on nr )uridi- 
cment le procès a une muIdrjdL- de 
irêtîens , comme on en peut ic^er 
r ce que fit le feul PiiNf , Procoriul 
Bîthynîe. Q^î doure rut 0225 ce 
md nombre qui foufrircn: jJors 
chaînes , ou l'exii . I2 tcrr^-c 
la mort , il n y en eiir r-'i-:^e--s 
i touchant au tems Ar^oficiiriic 
oient pu favofr par eux-mèmc-s :a 
rîté de ce qu'on difoit de J £ 2 r :- 
HRIST & des Apôtres r II cf: fi.r, 
r exemple , que St. Ignace & S:. 
)LYCARPE avoient ctc dîfcip'es de 
. Jean. Or Sx. Ignace alian: à 
3me pour y être expofe aux bêtes 
roces 5 écrivoit à TEeliie de Smvrnc 
le les Apôtres avoient mcprife la 
ort, parce qu'ils avoient vu & tou- 
lé Jésus reflufcité j & il ajoure : 
JesUS^ChRIST nejl mort ér 
Ifujcitc éjuen apfarence , four quoi me 
is'je livré m$i-mhne a U mort , 
i feu 5 du gUive & aux bêtes ? Po- 
ïCARPE , Justin Ma&tïk. & une 

infinité 
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préparoit à foufrir comme lui : On 
vous chdjfera des Synagogues , leur dî- 
Jcan XVI, foJt . il ; It tems même approche que qui- 
conque vous fera mourir > croira renirt. 
firvice à Dieu. Maïs quand ces aver- 
tîflcmens ne les auroîcnt pas frappés > 
Tcxcmple de Mcur Maître dût bien- 
tôt leur faire voir ce qu'ils avoîent 
à aaindre pour eux-mêmes: & fi 
cet exemple même nç fuffifoît pas, 
leur propre expérience ne tarda pas- 
à les en înftruîre ; puifqu'à peine St. 
Pierre & St. Jean eurent-ils commen- 
cé d ouvrir la bouche à Jérufalem, qu'ils 
furent repris & menacés , fouettés mê- 
me & emprifonnés par ordre du 
Sanhédrin. Nous ne répéterons pa^ 
ici les autres exemples de rigueur 
exercée contre FEglife dès les pre- 
miers tems , par où chacun voyoît 
affez à quels maux cette profelfiorf 
cxpofoit tous fes fci^ateurs ^ & par- 
ticulièrement ceux qui étoîent à I^ 
tête des autres. St. Pierre ne U 
diflîmule pas quand il écrit ces p»^ 
rôles : Mes chers frères y ne trauvet 
I. Picr. point étrange y fi vous êtes dans le ftê 
IV. II. ^^^^ y ^^^^ éprouvés^ comme s il vm 

étrri^ 
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fuis t$u$ les jours txfofé d U morf..l 
Si ceji dans des vues humaines que j ai 
combattu d Ephtfi contre des bètes fé^ 
roces 3 quel avantage ni en reviendra* 
t-il'h Si les morts ne rejfufiitent point ^ 
quy dvoit-il autre chojè a faire pour 
nous que de vivre Jelon la maxime 
des Epicuriens : Mangeons & beuvons^ 
tar demain nous mourrons. Ce rai** 
fonncment eft fort juftc, comme Ton 
voit. L* Apôtre péfc le pour & le 
contre , & il fent fort bien quel- 
le folie il y auroit à s'immoler 
pour une telle caufe , fi ce n'étoit 
quune chimère. C eft pourquoi il 
dit encore : Kous femmes éiffiigés 
itCor.IV.^^ tputes les manières^ mais mus m 
nous fommes pas réduits a U dernière 
extrémité y Kous fommes dans de gran^ 
des inquiétudes ^ mais mus ne fimmei 
pas fans rejfource i Nous fimmes per^ 
Jecutés , mais nous ne fimmes pas em^ 
tiérement perdus. Nous portons t ou jour § 
dans notre corps la mort ek SgiQ^EïiR 
Jésus , afin que la vie de Jmsus fiii 
aujji manifefiée en nos c^rps.. » Mdis 
eomme ileji écrite Jai crâ^ ^'î/^/^^Tj^ 
^uoi f ai parlée ferfiades comme m% 
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I. Tî«, V0US d$nni... Souvenez- vous que Jè^ 
SU s 'Christ^ qui eji de U race de Dm^ 
vid^ e/f reffufitté -i confermément 4 fE^ 
vangile que je prêche ^ fêur lequel je 
Jiuffre beaucoup de maux , JHfq^^ ^^H 
/// comme u» criminel. Mais toutes 
fois la Parole de Dieu nejl point liée^ 
fè" même f endure tout pour f amour des 
élus , afin qtiils obtiennent aujji le falu$ 
gui eJi en JBSVS-CURIST. 

Rien de plus vrai , ni de plus na« 
turel aue de tels difcours > tant que 
nous fuppofons que ceux qui parlent 
ainfi , Iç font de bonne foi & dans 
iintlme perfuanon de leur confcience» 
Mais ôtez cette pcrfuafion & fuppo« 
fez ici des fourbes qui n ayent penfé 
iqu à tromper le monde i Ton ne conr 
(oit plus rien à ces beaux fentimens ; 
f eft une conduite încompréhenfiblç 
que la leur j ce n-eft plus que témé? 
rite 3 une témfJHté înfigne & tout-àr 
|aît dénaturée. Car on ne rçtrouvc 
point ici ce qui çft propre à Fhom- 
hie , d'aimer fpn repos & fa vie > 
& de n^expofcr Tun & lautrc que 
pour quelque vue fupérîçurç d'inté^ 
|:cc ou de plaiiir. Mais Timpoileur 

' > ^ ' ;' ■ eç 
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ne pou«n: iz wm^^wl t: ri 2^- 
chercham ce riEr oc; :f. vasùstz 
ce monde . birr àairir -Bif ! c* 
dc pouvoir nm cprrr* A coc it 
Dieu i c cfe TiK cnai: aia:^ 1: 
nature fr contre rocst :auac ^nsr 
de fuppoicr nr insnoni^c* x:a TinmcS' 
à fon rq>os & • — tc . i ^Ti~rmtt^ 
pour la feule iâicaÎK <nr ^^r;e* on 
racnfonge qui n- rE3?r?;if5: c-: rcn % 
& dont il ne iu: rr^>Si: xi^ivis li 
honneur nî pron:. 

Non- feulcmen: les Aporrei ne tu- 
rent pas furpns de ce qui leur artî- 
voit • maïs il ne tcnoît qu\i eux de 
fe mettre en fureté , de jour ii JMur* 
Car il paroît par le tour que prîrrnr lei 
chofes , qu'on ne cherchoit pa<ï rar^t k 
Iespunîrpourlepa(fé, qu'à pih^rnt f^ç 
fuites de leur entreprife poir ) ;i /--y^- , 
en les engageant à k taire , ^/ ^^' » ^^^. 
tôt par douceur , tanrot j^ir /»^r^^'lr^/*- 
Dans la première prr/C-r'Inr* -^-^iû^ .• 
tre P:£3U£ & [3A\î . ^^ -^;^ .,., ^ 
Sanhedrîn se louh^if.^M -v.^ .^^, _ 

aux dcmicr-^c :-.r;.- r.;^,. 
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ipilieu qu'il jugeoic le plus propre | 
^ leur impofer filence. Chacun des % 
Apôtres pouvoir donc alors recour- ^ 
ner fans crainre à fbn domicile. Ils i 
|C purent égalemenr en d^utres oc- ? 
fafipns ; & du moins il ne tenait 'i 
qu*a eux d'îiller vivre tranquillement î 
ailleurs* Intimidés par la n^orc de : 
St.jAQjJES &deSr.ETiENNE, qu^ ; 
ques-iihs d'enrr*cux fe rçtîrérent a 
'^ntloche. Voila une époque où ils * 
étoient biçn libres encore de ne plus , 
s'expolcr à de nouvelles tempêtes. La 
perlccutioti ne les ayant point en- 
yelopés tout d*un coup comme \\vl 
filet j maïs s'exerçeant lentement & 
par degrés 5 leur laîfToît tout le loî- 
fir de la réflexion , & toute la liber^ 
:é de changer de defTcîn , s*ils Feuf 
"cnt vouju. On i^e les pourfuivQÎ^ • 
point en Grécç pour ce qu'ils ayoient 
fait en Judée, ni en Italie pour cç' 
qu'ils avoient dît en Grèce ; de forte 
qu'en changeant dç païs 3, & en cet 
(ant de dogmatifçr , il ne tenort qi^*à 
eux , d'année en ^nnée , & de lieu en 1 
(ieu, de trouver enfin du repos. Et 
jdrs même qu'ils ctttcnt cités devant " 



i 



Des Miracles. ij7 

les Tribunaux, qui doute qu'on ne les 
eût aifcoient renvoyés, pour peu qu'ils 
fe fufTent retraâcs , ou qu ils euiTent 
feulement promis de fc taire, comme 
cela fc pratique dordinaire dans les 
procès intentés pour caufe de Religion ; 
& comme Piwe nous apprend en effet 
que cela fe prariquoit à Tégard des 
Chrétiens, puîfque Tordre de TEmpe- 
reur Trajan écoit que ceux qui abju* 
icroient leur créance , fuffcnt fur le 
champ relâchés. Qui doute même que 
fi quelqu'un des Apôtres eût voulu dé- 
couvrir tout le prérendu complot , il 
n'cût été encore mieux récompenfé 
que ne le-fut Judas par les Séna- 
teurs Juifs , qui avoicnt un intérêt 
capital à détruire le nouveau bruit de 
h réfurrcâion de Jésus, bruit qui 
ks couvroît d'opprobre &qui pouvoît 
Élire prendre racine à la doctrine de 
MoTRE Seigneur plus que tout ce 
qu'il avoit dit & fait de fon vivante 
On ne fauroic donc dépouiller les 
Apôtres ni leurs premiers difciplcs, de 
la quaUté de Martirs , puis qu'ils onc 
fouffert volontairement,pour (outenir la 
doâriac qu'ils cnfcignoiciu* On peut 

dire 
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dire même que toute leur vie , depub 
leur Apoftolat , a été un vrai martiq^ 
& une épreuve continuelle. i 

D'ailleurs rien ne fent ici une im|^ 
gînation trop échauffée. Quclcun â 
dit : Le vrai Martir attend Umm\ 
t enthûHJiafie ") court. Or Jes u s - Cnain 
& fes Apôtres ont attendu la mot" 
fans la chercher ; ils Font prévue, ^ 
la prévenir j & ils Font foufcrte qi 
ellesVft préfcntécj fans y courir cou 
me des enthouHaftes. Ils font de 
de vrais martirs ^ au jugement mêii 
de cet Auteur. 

Après cela comment douter encc 
de leur (încérité ? Ccn étoît déjà 
affez grande marque que Tintégrité dil 
leurs mœurs 9 que leur ingénuité, 
le peu d*apparencc qu'ils pu0ent l' 
de leur chef des fî(5lîons , & que 
fermeté avec laquelle ils rendoif 
leur témoignage 5 foit en public, ' 
en particulier, en préfence de 
adverfaires , devant les Princes 
Tribunaux > & cela dans les lieux 
mes où les chofes s'étoient pa 
immédiatement après qu'elles vc 
de fç paffçr. Toutes ces circoni 

ïéiî" 
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de vo\t pi'-r c--~î..r .".-urrr-:. 
iquc ôr i:nce-î. o: .rcnz.- «• 
!ux & menteur. 

cft Trai quos vo:: rois .•» •:>;:•? 
bldats affronter \z prri. r.->ir irr 
ilairc } mais c'cft en k fi.:r:jn: 
y pas fuccomber , & ci oDrcp.:: 
à quelqu'avanceroent. Or voir 
rcs perfonnes cxpofer Jcur ^ie 
un léger point d'honneur j mafj 
qu'elles craignent l'infamie plus 
la mort. C'eft donc un int<;rec 
orc. qui prévaut chez elles fur 
jrr.Mç:sccs'expofcrtoutàï 

nie. 
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tdcy en perdant la vie fur une cr 
ou fur un bûcher, ceft ce qu*auc 
homme tant ibit peu fenfé ne fera jlj 
mais , à moins qu un motif de cônfcie 
ne Ty oblige, & que la pieté ne lefo 
tienne dans un tel combat. 

Peut-être encore fe trouveroît^ 
quelcun qui dans la chaleur d'un pi 
fet nouvellement conçu y fût capal 
pour le foutenir , de braver le trépa^ 
Mais tel qui peut avoir cette manb 
dans un premier mouvement d^ent 
thoufiafme, ne tardera pas à fe r^ 
froidir , & à revenir d'un deflèin § 
bizarre. Tout ce qui eft contre li 
nature ne fauroit durer long-tems. • 

Il eft vrai encore que Terreur trou- 
ve {es martirs , aulfi bien que la vé- 
rité. Mais au moins c'eft de bonne 
foi que ces martirs foutiennent leiÉj 
erreur y ils la prennent pour la vérité*, 
car on ne s immole point à une fauf 
fêté reconnue pour telle. Commis 
donc il eft facile de fe tromper fui 
des opinions fpéculatives , ou fur dey 
faits quon a ouï dire à d'autres > 9t 
dont on aura été abreuvé dès Ten-i 
fi^lce2 & fans examen î il peut hienj 

t 
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ravoir àa ses? ■'a:ra:ig i£ iicrm: 

i tout prâc CBK ^ ir«s> X ^ i'J2C 

Mais il n en ex tss se msnr i^sr r^ 
port i des hks doc: os rr ja^inrinr 
uteur ou ccœ<^ . ± o::! nicroil 
qu'on eût inrentcs , %Ls r rr^isn: nai 
rrais. Comme on âdt en ù Cvuucîr^ 
K qu ils font faux y on ne peut fxi« 
dors porté à les publier que par un 
motif dintérêt joint à une miliv^ 
ncrême. Mais fi tout intérêt celle , 
& fi 9 loin d y trouver de rnvaii- 
uge , un fauflaire voit qu'il y va de 
(bntout» fans doute il aimera mieux le 
taire, & nefera pas fi foû que d'atr/ ndr r 
les dernières extrémités pour (r 4h\\r. 
Puis donc que les ibfMTtt ft*j^' 19/ r^^ 
produifbos oixt pafô ^ir' v/^r/^; ^/«i 
épreuves, &y oar yiSt -^v^^f^i^^ 
ment , k» quiÀ ^^v> vâ»;ir v> -^^ 
exemter par ie tî<în:isf: ^ vi^ /* -ws..,., 
par me ictaâauî/T ; l^y >r .-^.x^. .. ^ 
cette droiofaicr «'v.^j;'» .iv'- ^w. 
domie à ior litvi.::».'.* ^ . .. ^^ 
pends 9 9^»5 tr ik;^^* .- ,..,- .^ 
part de piit: i;»:. .v:^- -.ji^ ^^^ ^ . .. . ; 
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voilà des témoins graves & de bofÉ: ^ 
r«ns y qui difcnt avoir vu fc éproQi^' 
yh eux-mêmes pendant long-temit— 
une fuite de faits fenfîbies, de ÊdaiL 
bien lies , fur lefquels ils avoîent utf :=- 
grand intérêt k ne fe pas tromper « : 
& qu'ils ont en effet examiné avec z 
beaucoup de précaution , fi bien qu à ■ 
moins d'être tout - à - fait vifionnaires i . 
ils ne pouvoient pas s'y méprendre^ 
Ceft ce qui a été prouvé dans le chap* - 
,V, D'un autre côté nous venons de 
voir dans les deux chapitres précé-* 
dens & dans celui - ci ^ que ces mêmes 
témoins étoîent des gens intégres^ 
religieux & d'une vie irréprochable , 
nous avons remarqué dans la manié- . 
re même dont ils parlent , un air dcf ; 
candeur & d'ingénuité qui attire li ; 
confiance ; nous les trouvons tout- à* 
£iit défintéreffés dans le témoignage 
qu'ils portent i & non -feulement dé- 
fîntéreffés, mais ayant plutôt un grand 
intérêt à ne point parler conune ils 
font 3 puis qu'ils s'expofoient par -là, à 
la haine & à la perfécution ; mais non« 
obftant ces craintes fi naturelles à 
l'homme ^ ils ont eu le courage de 

fouf« 




naer dur .es .*8as .sr otiasBtH^ ^ 
c-r-l i iir nacrer! awwitv 

■ défis ib :aii£ -»ccicht^ 

wam fmSs . t ^ sji wx^otÀJkv:^ 
da noodhic de^ ittitto^x Om 

ir le toar d* cTprit oa lur W vahk 
: de chacim d eux ^ Im n\M»i^ 
nous raflinre; le nombiv liiinO^ 
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ici à ce qui pourroit encore inanquc4|: 
dans quelques uns j & cela par ïm^ 
poifibilité morale qu'il y a> quVn ma^ 
tiére de faits qu on a vus, il y ait ena«|. 
plufîeurs perfonncs à la fois, un acHf 
cordd erreur, ou un accord de fraude^^ 
Si ce font des Imbécilles , il n y aura rien^. 
de fuivi , rien de lié dans leurs crédu-^, 
les rapports ; ils fe contrediront eux», 
mêmes , & fe contrediront entr*euxr 
car quelle uniformité peut-on attendre: 
au milieu dos vifions ? Si au contrairtt> 
on veut les prendre pour de rufés mcih 
tcuvs; qu on nous dife par quel char- 
me y par quelle féduÂion , tant de 
gens à la fois , gens d'ailleurs d*un na- 
turel affcz groflîer, auront été enga-. 
gés dans un complot facrilége ? com- 
ment ils auront tous eu le même 
degré de malice & d obftination , pour 
oublier également ce qu'ils dévoient 
à Dieu, à leur patrie, & à eux mêmes, 
pour fouler aux pieds tout refpeÂ- 
divin & humain , pour cemparoi- 
tre devant les Tribunaux avec une 
égale aifurancc , fans fe troubler » 
fans k démentir > enfia pour braver 
Thorreur des fupplices, Se cela afin de 
débiter une ^le donc ii ne leur 

fcvcir 




wïm-t 

\ aàcwt éanc -âçca s liiiin?)«M« 
, & fi propre à ioter FcftvM y>*r* 
tous fe feâstenrs ? RieA ftc )<<l 
i^fêdiôîc akAs Sowmx 1« tf »»i C^ 
ibandonner leur premier iUtlH»i 
r rf^ok point tin cngagemciu <\W^ 
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fallut foutenir. On ne {>cnfok poialf 
à les pourfuivrC) & ils pouvoient Qii 
s enfuir, ou demeurer tranquilles daq( 
la Galilée , qui étoit la patrie de l| 
plupart d'cntr*eux 3 & qui ne relevojl 
pas du même Gouvernement que 1) 
Judée. D'où vient donc qu'ils fe ra^ 
iemblent, & qu'ils fe montrent de 
nouveau à Jéruialem , en publiam 
que leur Maître eft refTufcité & moni 
té au Ciel ? Si cela eft faux ^ voiH 
deux faits qui font purement de lem 
invention. L'on ne fauroit donc !«■ 
jettcr la fraude fur le Maître fcul, 
pour en décharger les difciples* Toiu 
y auront trempé , & il faut que c% 
(bit ici une conjuration > dont aucuq 
d'eux n eft innocent. Maïs cette corf^ 
. juratîon ^comment l'auroient-îls for» 
mée? Suppofons que par une bizarre^ 
rie inconcevable, quelcun dentr'eu* 
fe fût encore mis en tête de hazardcf 
une fiâbn , en difant qije leur Maîtrf 
étoit reflufcité , quoique lui &.kl 
Autres fçuflent bien le contraire $ coo^ 
ment auroit-ii pu rallier auffi-tôf 
fes collègues éperdus , & les f^ 
entrer dans fon dcteftable projet 1^ 

Car 
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: Il iàllok que tous y entrafTcoi , 
déiaveu d'un feul pouvant tout 
oncertcr. U falloit que tous s'en- AÀ i 
eaifent à un fecret inviolable ; & 
:>n fût bien fur qu aucun d eux ne 
liroit ce myftère d'iniquité , m 
crainte 3 ni par légèreté 3 ni par 
remord de confdence. U £dloic 
I- feulement que tous promiiTenc 
fe taire > mais que tous promif- 
t de mentir hardiment. Il falloit 
: ces douze hommes fe miflènt non« 
lement au -de/fus de tout ièntî« 
nt de Religion & de probité^ 
is aii defTus de tout feipeâ hu* 
in 3 afin de foùtenir leur mcnfonge 
;c intrépidité, devant les Juges mé« 
s & iufques fur 1 echafaut. Et que 
r promet- on pour les faire entrer 
y& cette machination? rien au mon- 
; nulplaifîr fcnfucl , nul profit 3 nul 
oneur ; on veut qu'ils fe dévouent 
une entrcprife fi horrible (ans au- 
1 intérêt humain , aux dépens mê- 
î de ce qu'ils ont de plus cher, fans 
lie efpérance du côté de Dieu , puîP 
fils Toffenfent grièvement par leur 
Jpofturcî ni duVôté des hommes, 
K 2 puis 
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puis qu ils les îrrîtent , & n'ont qii 
des maux à attendre de leur pan^ 
bien fûrs par conféquent d*êtrc 
férables dans cette vie , avec 
jufte apréhenfion dêtre encore pli 
mîférables dans l'autre. Que Ton 
repréfente ce que feroît un compkÉ 
forme fur ce pic- là ; peut* on rîcii 
concevoir de moins naturel ? Voilà 
pourtant ce qu'il faudroit attribuerai^ 
Apôtres. Car qu'ils rayent fait en don* 
féquence d'un accord formel entr'cuxj 
ou qu'ils rayent fait fans accord , 1* 
chofe n'en eft pas moins étrange ni 
moins incroyable. * 11 faudroit même 
qu'ils cufTent engagé dans leur confi 
pîratîon plus de cent autres perfonncf 
qu'ils donnent pour témoins de la 
rcûirredion de Jésus-Christ, de 
fon afcenfion & de refTufîon du Saia 
Effrit , & fur le concours defqucis 
les Apôtres fc fondoient pour trou- 
ver créance dans le monde. Er> 

fin 

* Mr. l'Abbé Du Gubt, cbmltt Frlnâfêsà 
Ufoi CMtUnney Part. III. Chap. XI. fciiîtquua 
des Apôtres parlant aut autres pour les engage 
dans cette confpiration^ lefur en dévelope tout 
le plan, & va au devant des difficultez que rp9 
pouvoit naturellement y oppofer. Il n'y a ri^ 
aflurénenc dans ce dâfcours qui [ne foie une >*. 

dite 
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I , il lallok que tous ces témoi* 
bgcs , taac da prémiçr que du 
fcond ordre y foiTent conftans & 
llformes durant pliilicurs années | 
troique portes en divers lieux ; ce 
LU rend toujours plus difficile la 
bpofidon d'un mcnfongc concenè. 
/Voilà comment le nombre des lè- 
bins achève de donner aux tcmoi- 
lages que nous avons recueillis, une 
es grande force. Que l'on fe rappel- 
le les eonditions indiquées dans le 
tapître 1 1. & fuivanr ^ Air les preuvei 
l'on peut avoir delà vérité d*un fait; 
i trouvera ici toutes ces conditioni 
[inîes. Nous avons premier cm cnc 
i Chef non- moins refpcéiaWc pv 
; moeurs , que par la fagcflc de Éi 
ïftrine s avec lyi font douxe Ap-^*- 
îs, dont le bon feus & rimégrité 
: tauroîent être révoqués en doutai 
un treizième y je veux parler Je S# 
KUi,^ qui de vic^enc enocmi âc 
K 3 {[> 

le pcîntore it Tcat àe% duvfei Cr éUé ^a^/i^ 
Etions ciQBnanrrtod il âoirmç y^ k4 /r^^^/f4 
fiiflcar esgigês ci (r^rm^nc tm d^((é/m ^ fjt^jê 
turc. Cote taatàbe ^e r^^^h^^ ^4 (yÀj4 
très propre à hâc fiât r oe '^n'^ / t f ff/v^ 
isics fapçoimm 'Vie iéiCX ^gM^^^it^ M fk 
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l'Evangile en devient le prédîcatcui 
le plus zélé: enfin Ton voit ici quantité 
^'autres difcîples , auparavant Juifs ou 
Payens, m^îs devenus Chrétiens par li 
pcrfuafion des miracles qu ils attçftégtî 
.& tous atteftent cts faits cqmnic Cû 
ayans été témoins oculaires, comme 
les ayant bien examinés i tous s'accor- 
dent entr -eux , fans varier nî chancclci 
dans leur dépofitÎQn; tous ont un ai| 
de bonne foi& de candeur que lartw 
ficc ne faurpit imîtçr ,- tous enfin ont 
fubi les plus rudes épreuves. Que 
l'on joigne ct% diiverfes confidératioruif 
& Ton avouera que la certitude en m^ 
matiçre de faits 5 ne peut guères allés 
plus loin. Il s'en faut beaucoup qu< 
dans les Tribunaux, dans les déB 
bérations publiques Si dans rHîftoi 
re 5 on exige autant de furetez pou 
les faits fur Içfquels on fe fonde fl 
qu'on admet comme indubitables 
Si des chofes d'une nature cxtraortli 
paire demandent d'être appuyées d 
plus forts argumçns que ce qui e 
jiaturel & commun, il me lemU 
que Ion trouve ici tout ce furcro 
de preu^ves > & plii$ aHarém^ot <g|^ 







CHAPITtEiX. 

Des fréfimptkns fmi f0rti/^Mi hi h 
. p€uye du timo:gMgt. \\fifl¥mfum 
, Us miracles de iEvânfilt fihé //># 
. ^^,^Vf»ables ér bten affornê (t^H â là 
. »dtstr€ide U dâÛriw ifus y gff 00 f^ ffff^ê^ 
fois éus hut limifAl 4u»^ /V-/ ^ W/f; 

Us ->, C Jt vté/êfMcat; #>> / /'/^-v, 
> f^oi^ MU>éBmtjf:jSé^j^, . 

gz^ ixjz y^v i^'j::' 
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^ont. la nature même de la chofet^i* 
l'Utilité qu elle peut avoir , fa conve-^^ 
o^nce avec un plan général , & fa 
U^îfon avec des faits d*^illeurs connus. 
De telles prcibnïptîons peuven» 
^onnef même 4 des faits -extraordh 
palresj une probabilité qu'ils n'au- 
roîenç ppînt naçurell^mcnt, par ex-f 
çmplçv," il eft pea croyable îqu'ua 
t'rince > qui chaffoit hier maçin 
dans un tel éndMt , fe fbk trouvé 
le même Jour 4 trente lieues de -là. 
Si pourtant on découvre de fortes^ 
raifons qui lauroient pii porter à 
ftîre une diligence (î ëxtraoMinaîre » 
fi un tel rendez - vous convient à 
fes dèfleîns j fî la chofc eft confor- 
mk au car^adére de ce Prince , & 
& quelque grande enirèprife execu-» 
tée en conféquence vient montrer 
qu'en' effet il doit avoir eu une en- 
ife-vûè ^ans ce lieu là i il faut avoûcjf 
qu'avec de telles cîrconftanccs , la 
çhofe change bien de face, & quiR 
ce qui paroi(ri)ît d'abord peu naturel 
& peu vrailcmblable / le devient 
»ffe2 pour faire recevoir les témoin 
gaages cjue Ton peut avoir là-def- 
^ '^^ ' ^ ' ' ' ' fus^ 








dsâit des mirâcte^ 

dtt premier coup aiKtl 
drcc de b nature 
b ciioic 3 qui diipi^ic Uft 
pik m ks crocre fadlement. Ci>iMtn« 
cfont des CEti\Tes hors du iuutu *l« 
k Nararc y on cft bien iondê , Uiii 
doute j à nccouter de pareil* h\\xA 
qu'avec beaucoup de drcunf|ie^Mt(Ml| 
k même de défiance* Mm Û Tofl 
confidére pourtant que cei mtrAdflf 
quoîquau dclTus des for cet hiHi»«l« 
nés, font rrcs pcfTibles à Dlcii i #)((• 
ddlleurs il étoîc drgne de U Bnrifé 
de donner aux hommes une Hhl4ê9 
tion; & qu'co/în une HhH%f\^m Af* 
mande d'être munk de ^\^U\ué U^m 
andientiqiie de h Mit h e4l« p^M , m 
te ¥ots ptai <^ fm p0k mm mf 

■«Udi v3Hp' sHP l9v3P994PiP 0r^rFF¥(^if^ nP 

Bâoe, ^ fwar imma^ *ê** m 
no 4r b «i$!^ 4irjibr- /-.^tM^ 



naturel de. préim^j que k Ciel oc 
T'aura pas laiiTà dflâuce âts fOjU-ques 
néeeâfdifcs (>our la Êiîre connaître & 
pour raiitonïer parnhî \c$ hommes. Si 
X on y (Ht çzt THi Autre que Id maia 
4e I>ieu s cft qudqaiçfois mmifeftée par 
des coups extraordinaires ,. fi les Juifs 
tccqanoiffçnt que rétablifTement ck ^ 
|0yr Loi a été accompagné deiîgnes k 
i»Î! acuteux » n'étoit-il pas encore plus % 
digne de la Providence divine de v 
donner le même éclat à la Loi Evan- - 
geiique , plus pure fans doute Se plus 
parfaite que i ancienne Loi, & qui doit 
ccre la lumière de tous les peuples, & 
de tous les âges? U s agit du rétablit 
lement de la Religion naturelle 3 de 
Tai^e de pardon que Dieu nous ac* 
rorde 5 & des promeffes d'immortali- 
té qu'il nous .fait dans TEvangile. 
Quoi de plus grand ? Quoi de 
.plus digne detre marqué du fçeau 
.de Diiu? 

L'on voit auffi que les miracles 
raportés dans rHvangilc , ne font 
point des zâcs de parade y ni des 
merveilles , pour ainfî dîre, de capri- 
ce: cç font des merveilles afforties 5c 
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f rppoitioiinécs â i> nanve même ^ 

la Voâtnac EvangHignc. Ainfijisxït 

s'annonçant poor «■ Mette oéleâev 

.^t'.dcs cfaolbs tout antres <|ae celles 

par où brillent ks Héros «lu mon* 

de ; étant envc^é de Dîcu il âii( 

lès œuvres de Dieu $ comme Doo* 

teur de la Charité , fes minh 

des fo^t des guérifbns & des 

aâçs -de charité. Il s'immole pour 

notre falut) & il reprend la vie; cétok 

le jufte dédommagement d'un (âcrt* 

(ce tel que le fîen. Il nous promet 

une glorieufè réfurrcâion ôc une vie 

cdefte ; pouvoit-il mieux le certifier 

quen refluTcitant lui-mlme, 9c qu'en 

nous montrant le chemin de cette mé' 

me gloire à laquelle il veut que notag 

afpirions ? Il choiiîc pour Apôtres det 

hommes fans talens , fans diftinâion , 

fans crédit, afin que l'on ne foupçonnat 

rien d^bumain dans leur iâgeflfe i dans 

le fuccès de leur dodrinc. Quoi de 

plus à propos que de Tupplcer à leurs 

détauts naturels , par des dons d'un 

ordre fiimaturel ? Il n'y a donc rien 

ici de bizarre; rien qu'on piiifTc nn- 

pcUcr un hors-d'œuvre. Tout eft dans 

i'of- 
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Tordre d'une Révélatîoii en général, fie 
dans te czxzdètt particulier de celle-ci 
I K On avouera âuffî , qu'encore 
que tout niirade confîdéré leul et en 
lui-même 3 porte un caraâère de iiq« 
gularité , qui le rend d'abord pea 
croyable i il n'en eft pas de mêmé^ 
quand non-feulement il eft lié> com- 
me on vient de le dire, , à une excet 
tente doctrine , mais qu'il tient à d'au- 
tres faits certains, & qu'il eft enthainé 
à des événemens qu'on ne peut révo- 
quer en doute. lien eft de l'Hit 
' tôire comme des autres fciences , où 
un effet connu découvre une caufc 
moins connue} un fait certain prête 
du jour à un autre auquel il eft né- 
ceflaîrement lié. G eft ce qu'explique 
très bien l'Autciîr ^u Trmté de la Cer^ 
titude Morak : ,5 Outre le témoîg* 
,5 nage de THiftoire , dit -il ^ ^ les 
,3 grands événemens entraînent encore 
55 après eux beaucoup d'autres fuîtes. 
5, L'impreflîon qu'ils produîfcnt fur 
,5 l'efprit des hommes paroit non- feule- 
9, ment dans leurs difcours^ mais dans 

,, leur 

¥ Mr. B o u i L I B R» Traité de la certitude Merali^ 
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fo i p rc na pt^ & unciévQhmon des phuk 
£iigaliér» qui ibtcm jamais arriVéet 
^bms le moode. Qnand on ignorcrok 
les mindci de TEvangilc , il {<xo\ 
pourra» aâbziiararcl drpFéfuxncrqu'4 
doit y avoir eu dans roriginc 3? dans 
les principes de cette Religion , qnet 
que diofe d'extraordinaife & de bictt 
fiappanc 3 pour avoir produit de fk 
grands cScts. La vérité , dit-on , en 
matière d cvénemens , ne k coniioit 
jamais mieux que paroles fuites. Pour 
juger donc s'il eft vrai que TEvangile 
ait été accompagné de miracles , 3 
n'y a qu à voir fi les fuites répondent 
à une telle caufe. Dbs que j'en pofc la 
vérité , je conçois aifemcnt , que (î 
d'un côté le gros du monde peu attcn- 
3 tif & imbu de préjugez contraires, y 
apportoit de la réiîftancc ; de l'autre 
pourtant ceux qui en ccoient mieux in- 
llruits ont dû avoir le dég: é de foi , de 
pieté & de courage, dont nous avons 
parlé. Des feits tels que ceux-là ont 
du être atteftés avec force, être vaî» 
ncment contredits, & furmontcr en* 
fin l'incrédulité. Or , c eft précîfé^ 
tocnt ce qui eft arrivé, comme 00 

le 
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qu'eux fculs attachés au culte le 
pur du vrai Dkru & à la plus faine I 
raie , portoîent le défîntéreffement^ i 
pureté des mœurs > ramoùr de la ri 
rite, & la confiance en Dieu, pi 
loin qu'on ne la jamais fait ; que ' 
un grand fâvoir , ils avoient 
plus faines idées des chofes divineî^^ 
que lesDoâeurs & les Sages du Çytdàti^^ 
que fans avoir été à TEcole dcf^. 
Stoïciens > ils favoient mieux qu'eux^i: 
méprifer les honneurs , dédaigner iqt ^ 
voluptez & fouler aux pieds les rir 
chelfcs ; que fans éloquence ils pcr-r , 
fuadoient mieux que les Orateurs} 
que fans tréfor & fans autorité, ils 
gagnoient tous les jours des amcs à 
Je s us-Chris Tî que leur foi ctoit 
û ferme qu'on voyoît parmi eux des . 
milliers de gens toujours prêts à fau- 
frir le martîre , & qui l'ont foufert en 
effet ; & qu'enfin cette croyance a 
prévalu fur tous les obftacles que 
les Grands du fiécle , les Pontifes > 
les Doâeurs , & tout ce qui étoit 
accrédité dans le monde, y ont ap^ 
porté durant trois fiéclcs. Voilà fans 
ddute, un phénomène hiftorîque fort 

fuf-f 
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le verra dans la SélHâmlX.^ 0|K 
nous devons parler de )a propagi* p 
tîon du Chriftianifine & de fes df^ 
lecs. Mais fuppoiez au contraire ) 
^ue Jésus- Christ &Tes ApÔ4 
très nayent rien fait de fumaturel; 
▼oid une foule d'énigmes qui fe pté^ 
Tentent. Gomment fe peut -il que 
£ins un tel fecours une douzaine 
d'hommes pauvres 5 groffiers & timî- 
des 5 fe foîent mis en tête de chin- 1 
ger la face de f Univers par raport aux . j 
mœurs & à la Religion ? Com- 1 
ment concevoir TobAination de ces 1 
,^ gens -là à tout foufrir pour une f** 
ble qui ne leur raportoit lii profit > 
ni plaifîr, ni honneur i Comment 
concevoir qu'ils cuflent choîfi pour 
le Héros de cette fable un MfiisiE 
tout autre que ne le vouloient leufs 
compatriotes ; un homme qui n'^ 
voie rien eu de brillant dans fa vie, 
ic qui venoit de finir fes jours fur 
une croix comme un mdfaiteur 'i 
Comment une fable fi choquante, 
& fi mal ourdie auroit - elle trou- 
vé tant de partifans, dans un fié- 
d^ & édairé > & tandis que les^ 
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nicy s Ks mnocs ^ ics mmgfnsws^ 
it éiok Ijgpié pour en anétct )^ 
ps? Çodunent concevoir quie 
it denûÛicisdç geosço&nc voi^ 
fàçripcr lents biais & leur vk^' 
or ibncenir une d^êancè appuyéts 
des ^ts fiuîx, éc ctià éu^ uîi 
» où il ètoit fi fidic de éicovir 
r a yéritè , & lors que le préjij^ 
de n»i£iiice portoit pliitoc à dou^ 
de ces faits qa'à les recevoir tnp 
;6reitieQt ? Comment cùSa conce* 
ir qu*uoe siûmérc, qui troiivoit Q 
li^ippui , e0t pourtant triomphé 
tant dobflacles; & qu6 ce folC 
r une fiible groffiére que cent Na- 
ns Idolltres, otit été amenées 2 
cohnoiliàncè dii v>ai Dieu de à 
é ^iigioii très pure } S, CfitY-ç^^^^ 
STÇMB remarque fo|:c bien, queHun.*. 
s radmiffioQ des miracles operét^^r'lb 
r j£S os-CàKi ST éc (es Apôtres , tout 
a fêrolt incompre^enfible : „ S'il ne 
'écoit pomt fait alors de miracles , 
iif-il , comment les Apotrcs maU 
x^tés en tout lieu, tourmcnté$, pro> 
'crirs, trouvanstout le genre humain 
(bnlevé contr*eux , & n'ayant ricA 
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95 d'attrayant dans leur extérieur ^ nulle 
5, fplendeur, nulle éloquence, nulles 
^y richeiTes. • • • Comment , dis* je , les ; 
>, Apôtres auroîent-îls pu donner duj 
,> poids à leur prédication , & faire | 
>, qu'on y ajoutât foi ? S'ils ontperfu*.!^ 
^3 dé le monde fans miracles , cela mé- ' 
5, me 3 il faut Tavoûer , feroît le plus 
5, grand de tous les miracles ,>. 



CHAPITRE X. 

Troijiéme préfomftion. Les mirâcUs à 
t Evangile nont pas été niés ^ ni 
contejiésy comme ils aur oient du ti- 
tre fat les adverjkires y fi ce net oient 
que des fables. Conduite des Juifs m cet 
égard du tems de J ES Vs^ChRIS7. 

Outre \qs deux préfomptîons que 
nous venons d'alléguer , il y en 
a une troîfîéme , qui ne mérite pas 
moins d'attention , & qui nous 
occupera même plus long. tems, ï 
caufe des détails qu'elle exige. Il 
s'agît de montrer que le témoigna* 
ge de Jésus - Christ , des Apô- 
tres & aQ^ premiers Chrétiens fur les 

mi- 
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ihîrades de FEvangile, na point été 
contredît ni rejette par les adverfai- 
tes^de la manière qu'il auroit dû Tê-i 
bre, fi ce n'étoit qu'une fiftion. 

Premièrement les Juifs n ont jamafl 
produit dacle, ni d'Hiftoire ou de 
lépofition formellement contraire â 
:clle que nous produilbns ; & ils ft ont 
point de témoin qui fe foît infcrit eri 
aux contre les nôtres , quoi qu'il s'a* 
^ifle de faits en quoi un faux tè- 
lioîgnagc peut fc détruire par des 
émoignages ôppofes. Par exem- 
ple 5 on pou voit avoir des relations ^ 
lu des certificats , tendans à prouver 
|ue telle & telle pcrfonne n'étoît 
oint guérie, comme le difoîent les 
ivangciiftes r que Lazare n étoit rîert 
loîns que relfufcitè , & que le corpi 
e Jésus n'étoît point forti du tom. 
pau. Je fai bien que nous ne pou- 
3ns pas nous prévaloir beaucoup 
un pareil filence , parce qu on a pu 
rgliger de prendre ces fortes de 
'ècautions à tcms. Cependant il cft 
ûjours avantageux à nôtre caufc 
fau moins Ton naît point de titre 
rmel à nous oppofer ; d'autant mieux 
L ^ que 
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que les Juifs eux-mciries ne difene 
pas que leus Ancêtres ayent jamais éi 
des témoignages cohtradiâoires aux 
nôtres. Et véritablement , à en juger 
par les pièces qui nous reftent , il pa« 
roît que les Juifs du tems de Nôtre 
Seigneur & des Apôtres, iie sy 
prenoient pas cottime gens qui au-» \ 
roient cû en main de quoi réfuter \ 
les Êiits par eux allégués. Ne pre- 'j 
nons, fi Ton veut, les Evangiles & li j 
Livre des Actes , que pour des Hit j 
toires du tems naïvement écrites , qui 
font au moins foi de ce qui fe difoit 
communément. L*on y voit^d'un cô- 
té, que Jesus-Christ enappelloic 
hautement à fes miracles, comme à 
des faits publics & notoires ; & de 
Tautre 5 que Tes ennemis s'arrêtoient 
moins à contefter le fait en lui-mê- 
me i qu a y donner un mauvais 
tourna à 6n éluder la conféquence 
par quelque interprétation finiftre- 
L'on a déjà rapporté divers endroits 
où NÔTRE Seigneur alléçuoît 
ouvertement les miracles comme une 
preuve de fa miffion. Nous en cite- 
rons quelques autres où il parloit dcr 

même 




i ^ fiÊTM-Ê-U Jg fita grmtU jigma 
c utm^â? On vtm wmèmc apc 
t étonnnnmt da IMtiac domm 

lu, axnme n arrive drordioaire, 
plnfinns conjcâures. U cft die, 
irxxcmple , quHérêde le TàrMrfmLac I& 
(tendant parler de tout ce que fai*« 
it Jesits^ ne favoic qu*cn pcnicT) 
trce que Içs uns difoient que c étoît 
féfÊ qui étoit rcfrufcité i les autres 
le c étoît Etie i & d'autres que ç*é- 
it quelcun des anciens Prophètes* 
travers cette diveriîté d opinions, 
ni repréfente bien au naturel Tigno- 
incc & la bizarrerie des jugemcns 
L 3 p^ 
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populaires , nous voyons au moîns 

Qu'il ne s'élevoît aucun doute fur la 

réalité niêmc des miracles ^ Ton étoît 

feulement partagé fur la qualité de 

celui qui les opéroît 

Je^nx?. I^ rcfurrcâion de Léizare ayant 

-^* fa-t du bruit dans tous les environs, 

il eft d»t, que Us principaux Sacrifica*, 

feurs & Us Pharijîcns confiéltérent tntr* 

fux-i difknt: ^ue ferons- nous? Car cet 

homme fait beaucoup de miracUsi \ Si 

nous U laijjons faire ^ tout U monde croi* 

ira en lui , & Us Romains ^viendront 

détruire ce lieu & notre Nation^ Sur, 

fêla i(s. rifqlunnf de U faire mourir^ 

Voilà comment agît une fauffe po? 

litîque 5 pour étouffer la vérité. S'il 

étoît faux que Lazare fût reffufcîté, 

quoi de plus facile à un Sénat muni 

de toute Tautorité néceffaire , que de 

faire dexaûes perquîfiçions fur un fait 

qui lui caufoit tant d'allarmes ? L^ 

çhofe étoit d'une nature à pouvoir 

être bien vérifiée 5 car quoi de pluff 

aifé que de favoir fi un tel homme, 

bien connu dans f3 ville, ^voît été 

mort & enfevelî , & fi on le voyoit 

fiftuellemcnt vivant ? Qj^c fi tout celî^ 

sétoît 
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s'étoît trouvé faux , Fcdificc de la 
I nourellc Scfte croît rcnverfç d'un fcul 
coup. Maïs au lieu de prendre cette 
raye juridique & dédfivc , on fuît 
ks éclaîrcifTemens , & on ne penfc 
quà des voyes violentes. 11 faut 
avouer qu'une telle conduite eft bien 
fuipeifte* 

Dans une autre occafîon ou lePeft» 
pie étonfté d'avoir vu guérir un Démo- , 
nîaque, s'écrîoît: Keji^ce point ici U^.^^^' 
Fils Je David ? les Pharîfîens , pour dé«^ 
tourner cette conféquençe , ne furent ; 
dire autre chofe, finon, que Jésus 
chaflbit les Démons par Béelzebut 
Prince des Démons. Nous verrons 
dans la fuite combien cette calomnie 
ctoît grofïîére ; mais remarquons dèf- 
à-Tpréfcnt qu'elle contient au moins 
un aveu tacite de la vérité du fait 
en lui-même. Car pour peu qu'on eut 
trouvé jour à nier les miracles de No- 
trç Seigneur , qui doute que dQs ad- 
vcrfaires auffî puiffans & aufïî animez^ 
tfcuflcnt mis tout en œuvre pour dé- 
couvrir Timporture ? 

On voit recommencer leurembarras> 

des qu'ils, ouïrent parler de la réfurrec- 

L 4 tion 
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tîon de Jésus. Après avoir délibér^ j 
cnfemble, ils donnèrent une femme i 
d'argent aux foidats , en leur recom-i L 
%i ^u mandant dé dire , que Us Difciples ii 

enlevé ^ pendant ^ueux dûrinâiex^. & , 
Jl cela vient a la connoiffance du Gnh g 
vernçur > ajoutent - ils 3 mus rapaifi^, \ 
font 5 (^ noifs vous tirerons de peinfy 
Voilà une fiibornation maftifefteij 
car pour ce qu'ils afFc<^oienç à/z li^ 
pandrc fur l'enlèvement du corps 
de Jésus par fes Apôtres 5 nous ver-? 
rbns plus bas , entre les objeâions > 
^lie celle-là eft înfoûtenablê. 

Ces mêmes Dodeurs & Sénateurs 
?iyant appris une gucrîfon que Pierre 
éc Jean avoîent opéré le jour de 
la PcntccQte 5 ils les firent venîr , 
\âA m ^ confultércnt entr'eux, dlfans: Sl^t 
jerons-nous a ces gens'(;if Car us ont 
fait un miracle qui efi connu de t^us 
Us habit ans de Jèrufalm. Cela eji, cer^ 
tain 3 & nom ne pouvons pas U nier. 
Âfais afin que cela ne fe répande pas 
davantage parmi U Peuple^ défendons 
leur avec des grandes menaces de parltt, 
déforrn^is à qui que ce fait de ce nom. 

■ ' ■ ' •' ^- ■ Et 
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les éjfétm fia Téffdkr f& larde- 
rcM éAfilMmem de féBrUr <^ dem^ 
ff^ê^'fd mm de fEsVS. U n*eft 
{lus qudlipni comme Ton voit, da 
iiiÊKtJdu rapt commis par les Apo- 
nfts. s ce n ^it la qu'un bruk qu'on 
ivoîc «Tabord voulu femer parmi le 
PfcuplC) pour difliper la prémi^'e ion 
^rfl^on d'un miradeédat^t, &danf 
Teipérance peut-^êtrç que les Apôtre$ 
Kïuic êfiirayei^, leur fuite feroit tom-i^ 
^ toute cette afi&îre. Mois quand on 
rbk qàe les chofes vont autrement^ 
Se: qu'il âut procéder juridiquement 
contre des témoins , qui loin de s'cn« 
[uir 9 fe montrent tous prêts à répon- 
dre aux Juges, & cela en public; 
plors qn change dç ton* Ne pouvant 
les convaincre 3 on tâche aii moins 
ie leur fermer la bouche par des me- 
liacesi & au lieu de rappçller cettç 
accufation de rapt, on fe contente 
ilç leur împofer filcncc; c'cft-à-dîre , 
cjuc Ton fait tout ce que Ton peut 
pour aflbupîr la chofc, & pour évi- 
ter un éclaircifTcment que Ton craint. 
On lit au Chapitre XXIV. des, A^ex 
uiïc cfpéçç de plaidoyer contre les 

Chrê-» 
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Chrétiens , & particulièrement con- 
tre 5. Pdul. Ceft le dîfcours de l'O- 
rateur TtrtulU^ qui paroît fi naturel,; 
qu'on ne peut douter qu'il ne foît ra- 
porté fidèlement. Cétoît bien le Heu 
alors de découvrir les prétendues 
fourberies des Apôtres , & d'intenter 
formellement contr'eux la grave accu- 
Êition du rapt clandeftin dont on vient 
de parler. Cependant TertuUe n'en dît 
pas un mot; il ne fait que fe jetter dans 
des accufatîons vagues d'hèrèfîe , de 
fcditîon 5 de profanation &c. forte 
de déclamations triviales auxquelles 
on a recours quand on manque de 
ra'fons plus pertinentes à alléguer, 

Aft.XXVl. r^î ^^j^ P^^''^ ^^ J^ comparution 
de S. Paul devant le KoxAgriffta. 
& devant Fejftis Gouverneur de Ju- 
dée. Il n'cfl: pas furprenant que 
ce dernier qui étoît Romain , traitât 
de fables les faits miraculeux alléguez 
par cet Apôtre î un Payen auffî peu 
informé que lui de ce qui s'ctoit paf- 
fé en Judée > ne pouvoir guères en ju- 
ger autrement. Mais Agrippa en étoit 
meilleur Juge. Delà vient que S. Faut 
s'adreffe à lui avec confiance ^ & 

Ù 
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kî parle de la manière que nous Tâ- 
tons vil. Que répond Agrippa ? 
Dé/avoue -t* il tout ce que difoît S. 
Vâul^ Se appuye-t-il le jugement de 
Fe^M en traitant ce diTcours de vh 
Bon & d'extravagance ? Nullement. 
D paroît ébranlé, & il convient au 
moins avec fe/fus de Tinnoccnce de 
l'Apôtre. Eft-cc ainfî qu*auroit parlé 
un Prince Juif, fur le compte d'un 
homme violemment accufé par les 
|uifs y fi cet accufé n*eiit avancé en 
fa préfençe que des fkuffctez notoi-, 
res è 

Si Ton dît que nous ne Savons qj^.^.^^ 
tout ce détail que par les Evange- 
liftes mêmes , qui ont pu racon- 
ter les chofes comme il leur a plû; 
je prie le Leifteur , pour épargner 
les redites , de fe rappellcr ce qui 
a été dît ci'defTus de la bonne foi 
des Ecrivains facrcz en gcncraK Maïs 
afin d'ajouter ici quelque chofe de 
plus particulier . je remarquerai , que 
la même franchîfe dçs Evangeliftes , 
qui va jufqu à leur faire dire tout ce 
qu'on dcbitoît de plus malin contre 
kur Maître 3 nauroit pas diflîmulé 

fans 
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fans doute que Ton reprochoîc aufli4 
JBSUS de fe vanter fauflèmenc de fâir 
des mirades. Et pourquoi dans^ * 
Epîtres des Apôtres , où il y a 
d objections réfutées & tant derrèu 
combattues, celle-là ne tient -eO 
pas le premier rang ? Ce reproch<^ 
étant le plus naturel à faire dans \é 
fyftême des Incrédules, il auroitMil 
un art infini chez ces Ecrivains poQF 
tourner leur narration de manière ï 
n en rien laiffer paroîtrc > & il auroit 
fallu que tous eufTent également cet 
art. D'ailleurs, comme ils n ccrivoient 
pas moins pour leur tems que pour 
la poftcrité , c eût été une affcâ^tîon 
ridicule , & même nuifîhle à leur 
Caufc 5 que de taire un reproche 
qui eut été le plus ordinaire dans là 
bouche des [uifs. On ne fauroît 
cacher» des chofes fi récentes & fi 
publiques y la prudence veut au con* 
traire que Ton aille au devant de pa» 
reils réproches, 6c quon y réponde. 
S'ils ne le font pas , c'eft que le ré- 
proche n'a point été élevé. Mais 
ce qui achève de montrer leur ft- 
curité à cet égard > c'cû' qu'on ne 

vok 




à 

advci£àics ^ni ks 
ib LtsEfangcfifics fe comaiRM 
^ppontf -fimplcnieoc les fiiits> 9t 
t^dur ks témoms, fans piévenk 
MadKz» ans donner là- ddTat 
» Ib édbirriflcmcns qu'on délire- 
laqonrdihiii,. & fiins y joindre au* 
ip .de ces réflexions que font d*o^ 
ûcccnKqui plaident pour un fait 
cçflé.. Enfin fi. la grande objec- 
I ^aiors-cût été que les miracles de 
( p » - C H & I s T étoient imaginaires 
àuflçment controuvés, vainement 
Auteurs facréz Tauroient-ils paflèa 
s fiiencejclle fe rctrouvcroit aîl- 
rs cent fois répétée , 9c c'eût tou- 
rs été la grande objcdîon des Juifs 
les Payens du.fîéclc fuivant , com- 
c cft la plus rebattue par les In- 
dules de nos jours. Mais Ton va 
j: qu'ils infiftoient peu là-dc(fus , & 
? la diipute cntr'cux' & les Chrê- 
os prit un tour aflèz différent 

CHA. 
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CHAPITRE XL 

Examen du témoignage de rF£fii 
JokphcfirjËsus^CHRiST. ^fl 
le fileme même de cet Autenr firS g 
avantageux à U Cauje Chrètienui^^ | 
Aveu des Thalmudifies Jkr lei nAX 
tâtles de NoTRe SEIGNEUR, i 

LA première citation qui fc pr£* 
fente efl: cçlle du Êimeux pa& 
ge deJosEPHB , dont pourtant 
nous avouons d'abord y qu'on ne doit; 
pas fe prévaloir fans quelque correâ^' 
U eft tiré du X VIIL Livre des Amîi 
fuitec Judaïques. Après le récit d'à- \ 
ne fédîtîon réprimée par Ptlatey 6k ] 
les Juifs avoîent montré un grand ! 
zèle pour leur Loi , voici comment 
parle cet Hiftorien : ,, Vers ce me* 
,>me tems étoit Jesus^ homme fage» 
,,fi.du moins on doit Fappeller un 
„ homme , car il faîfoit des œuvres 
,> raerveilleufes , inftruîfant ceux qui 
j, aiment la vérité > & il attira à lui 
^y plufîeurs Juifs & plufîeurs! Gendb.* 
,, Cétoit le Christ. Et qubiqutf 
,, PUâte Teût fait crucifier à rinftance 
i^des Principaux de nôtre Nation > 

33CCl« 



Pis MlJlÂCLtS. iyf 

i ceux qui Tavoicnt aimé dès le corn- 
i^nieiicement^ ne renoncèrent pas à 
Vi luL Car il leur apparut de nou- 
h veau vivant le troîfiéme jour , les 
j. Saints Prophètes ayant prédit cela 
^9 de lui avec pluiîeurs autres chofes. 
hCcR depuis ce teras-là que fubfîftc 
>, le nom (ûu i'efpéce) des Chrétiens. 
(d) Jèfefhe joint à cet article deux 
événemens du même tems où la Re- 
ligion avoit fervi de prétexte à de 
grands abus. Uun eft Favanture affez 
connue de Mundus & de Pauline en 
^ptc > l'autre eft Timpofture d'un 
certain Juif à Rome qui s'appropria 
des dons mendiez pour le Temple de 
léruâdem. 

A ré- 

Cii) Ccft le Chapitre IV. de l'Editioa de 
SoMXff t & le III. de celle Mr. lÎAVtrcamp. 
IToicî les termes de l'Original : Thirou Ji nar 
\f£»9V rfiv ^wovy \haîi ao^oç àvip y ftyi av^foc. 

•'«î hfVyxyêTO» Ô XejifOf i/rQr hv. ^ Kou aurû^ 
httilit rûy motf mtv hç}^yrùov ^ûcvfût èTïtrirtfA^ 
■ir^ TltTsMTlf êVH i7S«v0c€pro oi tcv TtçMTcv aya^ 
^ittcvTts. i^ivij yxf ûcvroiî rçtriv ifxéçocv lïixT^iP 
fr> tSt êilm IJfop9TMP rxlrx rs x/^ AXyi mv^/cc 
^ iuTs fi^tjKorcau, Ôêev sa sfi vuv Àtsq r»^h 
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A regard du paflàge en queftioo; 
Ton fait que rauthenticîté en eft fort 
conteftéc entre les Critiques (^). Plu" 
iieurs ibiipf onnent qu il a été / âj.o^ 
té au Texte de Jtfefhe , par le ftuk 
zéie de quelque Chrétien,, âc cela', 
dlfent-ils, parce que le ftile eft difiS^ 

i 

(0 Dès le rentuveUement des Lettres , il f eft 
trouvé quelques Savans qui ont eu des douces fur 
•e paATage , comme on peut le voir dans une. 
Diflertation de Érfins % imprimée â lene en itf7}« 
Zc réimprimée à Leide en 1741* ^ U fin duLivie 
de Mr. Ott fur Upphe^ intitulé iffUUèilwm ttu eJ» 
éêrftM 0X Ftavh fofifiho dd Nêvl TffiàmenU UliÊ/ké^ 
thnem. .Cependant les premiers Critiques comm^ 
BeUéfirtnin y B^rûnitiS ^ Cétfmêbon y UJfgrhts » Pttît'% 
Zamhèeim » fêéirfin y 9 f enfer , Qirmrd Je mm Vêjfimi 
Mr. De VdoU ,^ de d'autres » jttfqu'4 vers le roilieti 
du dernier fiéde & au-delà, ténofent encore 

Î^our Tauchencicité du paflfage , quand fi/#»ir/ dais 
on Ttéûté des Slhylles 9 & plus encore Tmmegà 
te Févre , dans une DifTercation inférée parmi Tes 
MplftoU CrUicA 9 ramaflerent tant de difficultés ftac 
ce fujec & tes tournèrent fi bien, qu'ils cnorainfr 
rencdan^ leuf fentiment plufieùrs Satans, entit 
lefquels je ne dois pas diffimuler qu étott Mr. /• 
Alfh'.IUrr^ttn. II ne lailTa pas de s*en trouver encorf 
qui plaidèrent pour Tancien fentiment , comme Mr. 
JH«e*Evcquc d'Avranche. qui a réfuté Le ^vr», flf 
a plus de 60. ans , dans fa Demoft/hmie BymigeBtZ 
Mr. Al^i'f/^iPâfteur àUtrechc, a fait la mémechdii 
dans une Diflertation Françoife imprimée en irnw* 
Dès lors il femble que le paflàge en queftioo » 
regagné des partifans > puifque le P. De OpMtJ 
le foûtient encore avec force dans fon fjvre f"^ 
titulé Lm Religion Chrétienne MutoriJU p4r U i 
gn/tgedes anciens Auteurs P^yens y Tome IL de ^ 
qiic rAbbé HomevlUê dans fon livre dé h i 



tt de celui de TAiiteiir» patxre que 

.endroit n'cft point lié avec ce 

i iiiit j ni avec ce qui précède ; 

ce quH na pas ^é dté par 

^ Aîârtjr , par TcrimUieB , ni 

OrigoÊty éc que même ce dcr« 

r qui cite J^J^tt plus d'une fbîs^^ 

s oublkr ion témoignage fur JL 

mes {f)y dît nettement que Jêfifhè 

M ne 

Cbrtti^Êwe^rmnA fat Utfmtt^ & Mr. tktmÊ> 
fbn "ÏTÛXkàe Im MxfmneOÊtm de JctCf -Cfitff r 
r //. 5^ii|^,. !• r^ oiii <iirc ^ le £ivafit Mr# 
I a¥Ôit £uc dans la mcme vik tme Dîflbta^ 
qoi a'a pas ra fe jour , & îe &f aoflli ow 
^amtffifV^nafiis panciioic de cecôci^ Maif 
»iêce la plus coaxpletxcs 9Gi ait iifni fur 
; m^èit cft une ampîè Diflotadgli dr Mr; 
&f bdttimb > àtiniftre Aog'icsn » dont lliu 
frcMmf a enridli û beUe Edition de hfefht. 
Aoteor après afoîr raprortc hiOxjrkpieiDettt 
xaminé avec non- moiss de ûdtlhé cjiie d'é« 
Joû > ce que chaqr^e Critkjoe a dîf pour & 
re s prétend établir non-firol^mesc par les 
res déjà connues, mais par 'e fii e m*:mt & 
[ç ipur de ce pafiiâ^^ qu'A ctf très fur & 
anthendque. 

r> Nous avons rapporte ce témoignage ia 
hê lur la 0K»rt de Tjt^aes U M^ntur ^ iSmommb 
ifte* Sefi.VL CbMp IX. OrigeHe en parle dau^ 
Gominentaire fur le XIIL chaiptié de SW^/ 
eItM. Mais il y ajoure une artonflance 9 <]ui 
91e ce meurtre de Jatpêes ftit une des. princi- 
s caufès qui attirèrent ]a punition de Dieu fUr 
iàlcm > addition qui ne le trouve peint danf 
iiaMuralts qui nous rcflent de Jofefhtj ce ^;uî 
que qu'il y a eu quelque variété à cet é garl ; 
ime on peut Tiniférer ai'flî de ce ou'£«/% fc 
nt 5 à pn DOS de ce paiTsgc , de llirpudcncc 
quelques juifs , qui ^ ;oîent forge des picc«# 
itraires à ceiles qu'il circ« 
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ne croyoît pas en Jésus- CHRisf/ 
Phôtius y cet habile Critique, paroît 
âuifî n avoir point connu ctt endrokj 
& enfin il élut avoficr^cjue ce pafc 
£ige en dit trop , n^étant pas rraî* 
femblable qu*un Ecrivain Juif, attaché 
à fa Nation , de qui a mêmç fà&; 
bafTcmcnt fa cour à yefiajien )vSq^ï . 
lui appliquer les prédirions touchant 
le Libérateur qui dcvoit venir d'O* 
rient 3 eût voulu parler de KÔT&t 
Sbigneuk aufli avantageuiement qu'il 
le fait dans ces paroles. 

D un autre côté , le plus grand 
nombre des Savans foûtient que ce 
qu*on objeâe ici fur la dîflférerice de 
iîile, n'eft poht du tout fondé > qu 2 
regard des chofbs, celle-ci neft nut. 
lement déplacée , ni pour Tordre dà 
tems , ni pour la nature des.fujets 
contenus dans ces deux Chapitres i 
que le Livre des Antifnitez Juiésfmi 
eft une compilation faite après THiif 
toîrc de la Guerre des Juifs ^ & avetf* 
beaucoup moins d'art > qu'après tonb 
i'Hiftoire nVxige pas des liaifoIU|^.dp^ 
des tranfîtions grammaticales , cpçÉr 
me un diicours oratoire; & qoVMfe 

tromrr 
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ouvc cent exemples de pareils mor^ 
aux un peu dccoufus, fok dans 
^/ephe , foit en d*aucres Hiftorlens i 
I trait partlcuiler pou\^nt être amené 
propos d'un autre qui y a quelque 
ppoh: que ce paille fe trouvant 
Tïs tous les Manufcrits de cet Au^ 
jr , ce lêroît introduire une ddnge^ 
(ife méthode en Critique, que de 
uloîr le rayer : que pour le fîlencé 

quelques Auteurs , il ne prouve 
?n ; que T&tuUien , par exemple, cite 
u de Livres Grecs , peut-être par-i 

qu'il n entendo jt pas cmt langue ;^ 
"Origént & Juftin ont pu auflî ne 
5 cïicvjojcfhey parce qu'ils n'y peni 
ent pas aâuellement , ou parce 
'ils avoient eiltre les mains un ex«, 
iplaire déjà tronqué par les Juifs ; 
epour Phêtius^ il ne fe propofoit 
s de donner un extrait de Fou- 
s^e de iofifhc où ces paroles fc 
>uvent> car s'il ^n eût voulu par- 
: , il n auroit pas manque au moins 
\ rapporter le pour & le contre y 
lifqu il ne pouvoir pas ignorer que 
)s meilleurs Ecrivains Eccléfiaftiques 
m croient fcrvis 5 qu*en effet ce 
M 2 
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pafTage a été deux fois cité fbnndlet 
ment par Eu/eh ^ qui! Ta été auffî pat 
S. Jér&me , par Sêtoméne^ pzr IJidtH 
de Pehifi , par Suidés & pat cPautra 
Anciens ; que d'ailleurs ce témot 
nage eft bien afforti avec Félogi 
que fiiit le même Jûjiphe de jt^ 
Bdiifie {m) & de y^fw/ , frère A 
Christ (l) y & cela dans des en« 
droits non-contcftés (r j ,• que s'il pt» 
roît en dire trop pour un Juif, ce 
qu'à dire vrai , cet Auteur étoit w 
homme flottant & pas toujours 
d'accord avec lui - même ; qu'il î 
pourtant ofé dire des véritei de 
agréables à ia Nation; que corn- 
me il écrivoit après la ruine de Jéru 
falem, il pourroit bien s'être mispci 
en peine de ce que penferoîent fe 
Compatriotes; & qui fait même fi cettt 
dernière cataftrophe ne fervît pas i 
lui ouvrir les yeux ^ & à lui donna 

fui 



(0) Voyez cî-dcffus Scâion VI. Chap.ït 
U) Voyez ci - deflus Seâion V I. Chap. IX. 
(c) Mrs. Blêndii & Le Févre ne conteftcnt poîlll 
le pafldge couchanc S. /Mqtas , & ne font que <b 
Icgcres diâkùkez fur quelques circ^aftaaces di 
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la fin de fes jours quelque peu» 
c pour le C3iriftianî(me ? que cet 
^éfhrêJiie auquel il dédia fon Livre 
Aniiqmtezy étoit peut-être aflfeas 
rté de ce côté -là i & qu'enfin il 
peut que fans faire profcffion de 
ll.foi Chrê(ienne> J^fi^ ne laîilac pas 
et pçofer favorablement de Je sus , 
\ l'exemple de plufieurs autres Juifi 
IBoderés^ qui régardoient fon fupplîce 
leomme Tçâet d'une cabale violente , 
le qui iâns nier ks diiracles , n'al« 
Joient pourtant pas auffi loin que U 
Connoiilancc de cette vérité auroit 
«dû naturellement les conduire» tanc 
(homme e(t quelque-fpis bizarre âc 
peu conséquent dans fbs opinions. 
: Telles font à peu près les raifons 
iDéguées de part & d'autre. Pour moi 
4 qui il n'appartient pas de pronon- 
cer parmi de (i grands Juges , je me 
(jmtentçrai dçbfcrver y que pour 
M 3 les 

cdiû qni régnxie Jim Msti/lé. MoiK avons déjà 

. Kmarqaé, Seâion V I. Chap. 1 1. qu'Origine dans 

nn Cominencaire fur S. Matthieu y Chap. 13. cite 

mitttlemenc U ccmoigqagc de Jofefhe coucbaai 
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fions cjnc nous trouvons trop fortes • 
pour uo Juif , y aoroient été mifes 
zprcs coup par une main étrangère** 

Çi^Éon ^^ ^^^ peut-être, que fi U p^^àr 
gt a été altéré en partie y il peut 
àu£ bien avoir été forgé d'un bout 
a 1 autre. 

Il y a pourtant aflez de dlfierenr 

^^**^ ce entre ces deux cas. iP. Tel copift 
le qui ne fe fait pas un fcrupule d'a^ 
)oûter ou de retrancher quelques 
mots en tranfcrivant un Livre , & 
cela a bonne intention , ne fàuroit 
& n oferoit forger un article tout eo^ 
âer; cela demande un degré d'habh 
leté & de hardieffe qui n eft pas fi 
commun. Combien de fois arrive? 
t-il que par légcraé d*e4>rît ou pa( 
prévention y Ton altère ce ,quon a 
4 oui dire à un autre> quoi que roii 

* Je viens de voir imr la Diflertatioo de B!|S0^ 
^e plufiturs Critiques ont dèjîa eâ ce ibupçoa» 
fyas l'avoir trop dèvelopè , cntr antrçs IJîuêc F^îbi 
dans fa chr»nêh^iM SarTs^ cap.xviu Quantâla 00» 
jeéhire de Mr.idbrrài , qui oÂ , que Itjefh en'Cow^ 
tifàn délié , appuyé de fon fuifrage l'opiniÂO ^. 
]esus ctoit le CHai&T* pour difliper les caiâm, 
de Domitkm , qui appréhendoit la Veo«c*d^^ 
Mfisiiifi conquérant; j'avoîie que ie ne £iuioit*. 
la goikçr. Oucrè que c ctoit favoriler uneOiiift 

coqoffft 
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lui a fourni , & il aoit aflfe? faire df | 
le défigurer : fbuvent même ce n'eft | 
qu'une glofe qui a paiTé peu à peu j 
dans le Texte. 3^. D'ailleurs il raç \ 
femble par rapport au pafTage de jf^ i 
/e/6e y que fi on Teût forgé tout en« : 
tîer à plaifir, il feroit conçu un peu 
îiutreîîicnt qu'il ne Teft; car fi Tony^ 
remarque des expreifions trop foncs 
pour unjuif, il faut avouer auffî que ce 
n*eft pas tout-à-fàit le tour qu y don? 
nerolt un Doâeur Chrétien i il y a du 
mélange de Tun 8c de l'autre. 4^. Mr^ 
Vambua^ , qui a épluché tous les ter^ 
mes de ce paifage 9 trouve qu'ils 
font bien du ftilede Jofefbe.s^. Lç 
(bupçron que ce paflage cft entie* 
irement fuppofé n'eft appuyé fur au- 
cune autorités 9U lieu que ce que 
nous diTons de Taltération de quel- 
ques mots feulement, fe juftifîc par la 
roanîérç dont nous avons vu que ce 
f aflagc eft rendu par S. Jérôme. Enfin il 
eft très croyable qu'au moins le fondis 
dk ce pafTage doit être de Jofefhty par- 
çîequ un Ecrivain tel que lui, contem- 
porain des Apôtres, qui avoit paflc la 
TÎe en Judée ^ & o^i avoit çû aiTez de 

part 




de 
qnî 

iar 

tiem , do» le Bua Uîfô^t 44b 4» 
brnitSc à Rome & aîUeufS » itti-^KHH 
depuis l'afireux traitement ()ue Uu^ 
avoîc fait AVtm , & depuis U perUs 
cucion renouTell^e Ibiis X)«Mifir« > ()Mi 
tft à peu près le tcms où >/(r/»A»' <•««■» 
pofoit fbn Livre des ///»«./*«<'« î* lUi 
TMcitty un Suétone f s'éiukm lùi-'ii k^iil» 
obligez d'en parler intitlrimncM»j>jl»>4 
qu'ils nccrivUicnt que ÏMHUitu: \Uh 
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raaine ; combien plus cette obligi» 
tton régardoit-elle un Auteur Juif; 
qnî écrivait dans le même tems VHl^ 
toire de Ton païs y & qui entroît lài 
deffus dans de grand détails 3^ J^fifie 
aura donc paflé deJfisns-CHniSTi 
de manière ou d'autre 3 en bien ou 
en malr 

Mais comment Ta- 1 -Il fait? Per- 
fohne encore ne s'cft avîfé de foup-i 
fonner qu il en ait parlé défavanta- 
geufoment. Si cela étoit 3 comment 
auroit-on pu faire éciipfer un tel ar^ 
ticle , pour y en fubftituer un tout 
différent ? Outre qu on ne doit ac- 
cufer perfonne fans' preuve ^ d'avoir 
commis une infidélité (i marquée, ni 
d'autres d'y ayoir connivé i les œu-» 
vres de Joftph étoient trop connues 
àt% Juifs & des Payens , pour laiflcr 
la liberté à qui que ce (bit d'en abu-t 
fer à ce point-là. S'ils ne s croient pas 
d'abord aperçus de la fraude, ilsau*^ 
roient bien empêché du moins qu'on 
ne leur vint alléguer un témoignage 
formel de cet Auteur, comme le fait 
EuJ€b€ avec plulie^rs autres, ^aut con» 



nstTi œ gu'ib en «voicm Wt. T*»i?K 

nrs pDunjDiB n'y «^^-hil <jc. . x j 

jirétienK qui cmni %r^4r fmtt . ] 

jx? Pourquoi r»yAw», 4>Aj^^ 1|n 

;]« & cTaucrcs n'ont -ik point '•nf* 

ué cet endroit , où Ton fUi^i^^ft 

^'il peut avoir mal pail^ <icN<& VftI 

IEIGNEUR? B. pOUl <)tlrti If* \\\\{\ 

mt - ils toujours montré idi il/itrttn 

lour cet Hiftorien leur contputtl'itr. 

il étoit vrai qu'il leur prhai •( " 

nés contre nous î 

Mais fi d'un cott y<j///^^ h'j* \*^ 
c dirpenlêr de furks^ «k |«H'#4 
Chlist, & fi 4:r rjiNr« H é^ iiftol 

.«m f i fl— ww f <>c 







Hj^ô SeSl.Vtl Dès MinACiis: 
parti & ne déddoit rien fur la pct^ ^ 
fonne du M£$s ie , qui étoit raradé 
délicat parrappoft à Ûl Cour Impérial 
fe. L'éloge de J£sus-C^m cM|â' 
en ces termes ne choquoit pas plor 
que celui de SedH Eàtifte. Cétoît re- 
loge d'un faint homme maltraité parût 
Nation , dont le Gouvernement Ro- 
main n'avoit nul fu jet de fefdrmaUfer. 
Ce même milieu que nous indiquons 
poùrroit bieti expliquer auffi pour^ 
quoi Origéne n'a pas fait raloir le té* 
moignage de iêfifhé autant i\\xEuJeie 
êc ceux qui Font fuivi^ & pourquoi 
Origéne va jufqu'à dire , que Jùfifhé 
n'avoir point connu Jésus pour le 
Christ. Ceft que ce témoignage 
étant peut-être alors énoncé encore 
dans fa première (implicite , U ne lui 
paroiiToit pas àufli frappant ni auflli 
décifîf quil le parût à Eufibe ^ qui 
le trouva déjà retouche & amplifié 
dans des exemplaires de fon tems , 
les correélions dont nous avons parlé 
ayant pu fe faire dans cet intervalle^' 
Quoi qu'il en foit de cette conjec* 
ture3(car je ne voudroîs pas trop y in* 
fifterdans un ouvrage eomme celui- cîj 

qui 




Dis 

vm 

n perd prriaut 

D pouvoir t£X£. 

ous hxc pkiitts de 
ous a gâté ce pafisnc en ^•«vuUnt 
embellir , & du aux tàk <}iU m>4 
}i'i jours de mam'aîs ofSccs i Ia vt\ l'iV-i 
lettons, lî l'on veut, les choln au ittir^ 
: fappofom contre coiitr «|>PMVitt< « 
ue Jf/eyh n'aie rien die de N 6l A R 
EiGNËUfu Que faudra- V- tt iM^i^r 
c ce filence , & «{Uclic ni |ii'iM 
trc la caufe? Nous avon» 'U/i »m 
larqué , qu'un hoDiiiic f<'l '{^ M 
s devoit pas tgnmtr <$ *0 ff» 
>ît pailè à l'égard dr lê%*i$à M 
i que Ton diioit d« éâ éétêèmêl 
I la rigueur qu'un fummémm 
s Diiciples^ fuiî « KoMT Mé ^ iJlUU 
ma zatca uœi. iM it»i^ êW t^ 
>jt pas mmfimMifÊi4t*w mf mû, 
itic iiiJiyg dliwar ^-. >/«! ]^{1 

^ iriinirâllllf ^' i4<;>y 
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bruit > pour attirer Fattcntion du 
Public & celle du Gouvernement, 
jufques là que des Hiftoriens PàycMi^ 
fe aoyoîent obligez d'en faire men* 
tien. Ce n'eft donc ni par ignorance^, 
ni par indifférence que ^ojèphe auroit 
Omis cet article. Par quel autre motif 
peut-il donc l'avoir fait ? S'il perifoîÉ 
lur le compte de Jësus comme ceux 
de fa Nation , tout Finvitoit à parlera 
U devoit cela à la Vérité , tdle au 
moins qu'il la connoifToit, il le devoit 
auffi à la Politique. Car d un côté > i( 
ti avoit point de mefures à garder avec 
les Chrétiens alors fôibles & généra^ 
lement vus de mauvais œil; & de 
Fautre, il auroit fait plaifîr aux JuiÊ &ï 
iiux Romains , en judifiant leur haiae 
contre cette nouvelle Seâe. Commft 
on ne cherchoit alors que des* prétex-^ 
tes pour la décrier, quel gré n'auroît-; 
on pas fû à un homme de cette dif- 
tinâion & Juif de naiffancC) d'avoir 
fourni un article propre à flétrir le 
nom Chrétien dans la perfonne de foQ, 
Auteur ? d'autant mieux qu'un td, 
récit dans fa bouche étoit d'un toa&f 
autre poids que dans celle dfuûRbi 
' maiff 
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n ou d'un Grec : Cet homme, 
lit-on dit, fait les chofes d'orîgîne; 
nit en parler pertinemment ; voi* 
ine autorité décilîve. Cependant 
}^j!^ fc réfufe à cette gloire. Quoî^ 
Juif y Pharifien , Courtilàn , 
efprit, il ne prête point fa plu^ 
à noircir un nom odieux aux 
5, aux Payens, à la Cour, & aux 
lofophes, il ne c!rie point avec les 
es , il fe tait. Cela eft fîngulier: 
dis plus ; cela fcroit inconceva* 
j s'il avoît eu en main dequoi dé« 
iîtcr le nom Chrétien. Mais fon 
ice même fait affez voir qu il n'é- 
point dans ce cas-là, & que ne pen- 
pas comme les ennemis de Th-van- 
, il n aura pas voulu fe prêter indî* 
ment à fervir leur palfion. D'un 
& ce qu'il favoît de Jesus-Chrîst 
Lui permettoit pas d'en parler mal; 
ït été agir contre fa confcîcncc: 
d'un autre côté, fa cîrconfpedtion 
Linatre l'empêchoît d'en dire du 
n ; ç*eût été fe commettre en cho- 
int des pcrfonnes puîfTantes ou il 
>ît intérêt de ménager. Dans 
: embarras quel parti aura pris fa 
N timî- 
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timide prudence ? celui de fe taîrc; , 
Mais ne rien dire en pareil cas, & cela 
par ménagement pour les vivant , n'cft- 
cc pas en dire aflez pour la poftérîté? "^ 
Que Ton prenne donc tel par-.- 
tî que Ton voudra fur cet article \ 
(car il eft vrai, quil y a ici du pour j 
& du contre ) je trouve toujours | 
qu'il n en réfulte rien que d'avanta* \ 
gcux pour la Caufe Chrêtîenrie. Si 
cet Auteur a dit en effet tout ce 
qui fe lit dans nos exemplaires, voilà i 
un témoignage bien éclatant dans la 
bouche d'un lUuftre Ecrivain^, très mo- 
déré, très bien inftruit & très à portée 
de favoir les chofes. Si Ton réduit 
ce témoignage aux termes que nous : 
avons dît, en retranchant quelques i 
cxprcfïîons trop fortes qui peuvent y \ 
avoir été gliffces ; ce témoignage ne \ 
lailfe pas d'être encore très beau, puis ; 
qu'il confirme les principaux faits fur i 
lefquels fc fonde nôtre croyance. Mais 
enfin que l'on ne tienne, fi ron veut, 
aucun compte de ce pafTage, & qufl 
Ton croye que Jofefhe n'a point dO' 
tout parlé de Jesus-Christ : oa 
avouera en même tcms que c'cft*là 

une 
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lae rcfinrve afîectct . oui ne nrMr gu^ 
acs avoir diantre caulc nue ccVfC ciic 
BOUS indiquons. Se taire en de tcllo$ 
droonfbmces^r'eft aflc2 découvrir ik 
penicc , & un pareil ûicncc nt vaut 
gDcrcs moins qu'un éloge tornicL 

A lafuîre de Jûjephc^ viennent na- 
iorcUcizirat fo comnarriorcs les Corn- 
plateors du Thalmud , qu'on croît 
ï avoir travaillé qu'au cinquiéiic <îé* 
le y maïs en recueillant àc% tra« 
litîons antcrîrares. H eft tachcuX 
[ue dq>uis J^Jèfhe jnfqua eux ^ nous 
le trouvions aucan Ecrivain de ccrttf 
dation ; ceux qu il pourroit y avoir 
lans cet intervalle, nous auroîcrtt 
lien fourni quelques lumières. Mail 
>our faire au moins ufagc de ceux 
]ue nous avons, qui font les Thâlmu» 
iiftes 3 on s attend bien fans rJoute 
i y trouver des înve(5Wvcs vtmxxt 
|e sus-Chris tj &cncflfft elles n'y 
font pas épargnées* Ma^'s avec cea 
inveâiveson ne trouve pourtan^^rOiTi- 
tne nous le remar mions ) ^\^c\M^t %^(it. 
pièce qui ailîe à cont^-cdire dirc^Je-^'"^^^ 
ment l'Hiilofre Evane^iiqîic? , ni au- 
cun feit allègue contre la pcrfonna 
N 2 d« 
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de Notre Seigneur^ fînoo 
la vieille Se impertinente accufktion 
de Magie & de fcience caballiftiquei 
C eft ainfi que dans le Traité inci* 
tulé AvûJd Zard ou de ï Idolâtrie y 
Chap. I. il eft dit que Jaques , Apô- 
tre de Jesu s 5 avoit le don des mi*, 
racles , & que le petit -fils du Rab- 
bin Samuel^ mordu par un ferpent» 
ne voulut point fe faire guérir par 
cet Apôtre, parce qu'il croyoît que 
tout ce qui fe faifoit au nom dejESus^ 
ne pouvoît procéder que de quelque 
maléfice. D'autres Rabbins ont dit que 
Jésus avoit appris en Egypte toutes for- 
tes d'enchantcmens 5 jufqu'à découvrir ; 
la prononciation myftérieufe'^!^ nem i j 
quAtre lettres ^ c eft- à -dire, du rnotl 
Jehùvah ; fecret , difcnt - ils , avec le- j; 
quel on peut faire de grands prodi* 
Arnob. 8^5- C'^) A^^obe témoigne , que c'étok 
i^h.h déjà la défaite ordinaire des Juift 
de fon tems ; & cela fe lie très^ 
bien avec ce que nous dit l'Evangile, 
de l'interprétation (îniftre que ta, 

(il) Voyez là-dcffusMuLLBRi ïHiA%fmMiy%^ 
>, H u £ T I X Denionp. Mvmg. Prop. I X.' cap. 39. - g 



Des Miracles. 197 

Pharifiens donnoienr aux miracles de 

; Notre Seîgkeur. Aînli^ & le filcncc 

\ qu ils gardent le plus fouvent , & ccr- 

L taîns aveux qui leur échapcnt, & les 

[ vains palliatifs auxquels ils ont recours» 

tout cela marque affez qu ils ne font 

pas en état de nier les faits fur Icfquels 

nous nous fondons ^ & qu'ils en font à 

chercher quelqu autre moyen de les 

contredire. 

Métiimnides , le plus habile des 
Rabbins , a pris un autre tour ; 
ceft de nier que le Messie doive 
Élire des miracles. Par -là îl évite 
d'entrer dans la difcuffion des faits. 
Mais ce foin même qu*il prend de 
1 éviter, montre affez qu'il la craint, 
& qu il ne veut pas faire dépendre 
la grande controverfe du Messie 
d'un point d'Hifloire que la Synago- 
gue même n'a pas trop défavoué. 
PaflTons aux Auteurs Payons. Ce 
fera encore un chapitre plein de dîf- 
cuifîons littéraires 5 qui ne convien- 
nent pas à toute forte de Icifteurs. 
Mais quelque envie que nous ayons 
de mettre cet ouvrage a la porîce 
de tout le monde, l'inrcrct de notre 
N 3 Cauic 
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Caufc ne nous permet pa$ de te pal^ 

fer fous fîlencç. [ 

a 

' ■ ' ■ ' * i 

CHAPITRE XII. I 

3 
"^Aveu de quelques Auteurs Pfjens fir : 

les miracles rafortés iâns ŒvMgih. ; 

NOus ne manquerions pas d'aï* 
léguer d'abord la RéU$$0», qu oh \ 
dit que PiUte envoya à rEmpereur 
Tibère^ pour lui aprendre çc qui s étoît 
pafTé à Jérufalem concernant j£ s us* 
C H a I s T 3 fi la pièce qui nous relie ^ 
aujourd'hui fous ce nom n'étoit vi& ji: 
blemçnt fuppofçe. {a) Il faut pourra» 
qu'il y ait eu autrefois une vraïc Rév 
lation de PiUte j puis quil étoît dC; 
Tordre qu'un Gouverneur de Provin- : 
ce tint des procès verbaux de tousfcs 
Jugemcnsj & qu'il informat i'Empçreur 
de ce qui arrîvoit de plus mémorable 
dans fa Province. D'ailleurs S^fi^ 
Martyr 8ç TertuUien^y eP parlent çom^ i 

\à) Cette faufle Lettre de VlUu fc volt tticm J 
à Préfent à la fin du faux Hegefippe. Mais c«^ \ 
pièce :; auâî bien ^ue d*auti;e5> qu'on ^ouvc fur j 

/ 
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de fa Nation comme un perturbateur. 
à\\ repos public; que pour ce fujety 
il avoit été condamné à mort> mab 
qu on le difoit reiTufcicé & monté au» 
Ciel; que fes difcîples faîfoiçnt plu-i 
ficurs chofcs merveilleufes en fon 
nom, & qu'ils attîroicnt à eux une 
multitude de gens de tout ordre. Ces 
Auteurs ajoutent que ce récit fît beau- 
coup d'impreflîon fur Tibère. . 

Il fe peut auffi que la grande vé- 
nération qu'avoir TÊmpereur AUxdn^ 
dre Sévén pour le nom de Jesus- 
Christ, vint de ce qu*cn effet il 
avoît appris , ou avoit trouvé dans 
les Rcgiftres , quelque chofe de très- 
honorable à fa mémoire (^)* 

Quoi qu'il en foit^ & fans vouloir 
ici faire uifagc d'un titre contcflé, te- 
nons-nous-en à quelques aveux non- 

fufpeâs, 

ih) Nous avons déjà rapporte en parcio (S«^. 
Vî Chap. 9) ce qu'en dir LxmpriHe^ & nous au- 
rons iicu d'en rar'er plus au long S#5. IX. Ctt, 
Hiftoricn va jufqu'à dire que cet Empereur pcil. 
foit à bâtir un Temple à Chr ist 5 ce qui.ndi 
pouvoit guéres être fondé que fur la perfuaioi 
des merveilles qu'il avoit opérées. 

{ r) O ^ I G B N E Lib. I. dit de Çelfe , qu'tf Mi» ^ 
etife le Sauveur d avoir e& par Magie h Pf^ 
voir de faire les ehofes furprenantes quil apé$m fi^* • 



1— Jl-lZ. . - ~ 




apte poir ' mrr; j:..; -.1: ,v*. 
» tains cnz3zrres:rT- j^, r- *:,:-: i* 
»venu L r f : r«:L:r r^?.^ i: P" rr 
ai par de zt::- i^ctcl. . r: ;v . . > . 
„Vous croyez cl': cf: : L> *ir .^vn, 
» parce qu'ii a ru;r:. ùc^ :>o,r. ii\ .'^ ^i>; 
» aveugles. '^£ 

PhUe^Mte qui \\vc\\\ -in t\Mtt^ 
mcnccment du troiiîcmc ùc^Ac^ isrit 
un nouveau tour poui- rcinii l>» 

yprès, dans le nicinc iJvrr . on f^nivi! |m LSjZ 
les qae nous ayons ra!M"i'efc!> , «|«/^|i ^,,|^j ^r''' 
Jiaai: ^^; ^^^^ ^/;y rwr//'.^ 'f<"'^iptm é^iM 

r» •«£. jj» i-r -M ^r-: ^ 'tftf ^>^.^igiM^ 
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clac du Ghriftianifme > ce fût dl 
crîrc le Roman dAfollûmuf de Tjà 
Sophifte Pythagoricien , où il fit ci^iî 
trer pluficurs récita merveilleux y daoï^j^ 
rcfpérance, ou que fon Héros cf^ 
ccroit le nôtre , ou qu on les rejetai -, 
teroit tous deux également > en quoi; " 
révénement la bien trompé , puifqaifl |" 
le monde a bien (çn mettre entre Tua , 
& l'autre une difierence infinie; k 
Mais cette manière indire<ae de corn» j 
battre THiftoire Evangelîque > ne fig- j 
nifîe-t-elie pas qu'on ne voyoît point 
jour à l'attaquer autrement ? 

Porphyre forti d'une Ecole 3 où Ion 
s'étudioit à transformer le Platonifmc 
en une forte de Théologie rafinée, 
dans la vue furtout d obfcurdr la Re- 
ligion Chrétienne r Porphyre ^ dis-je, 
Apud ne peut s'empêcher, comme on la 
de Ci fit, VU Cl- devant 5 de parler de Jésus 
T>t\,i^A9 Qç^xamt y^ d'un homnie trcs religieux , 
55 qui eft parvenu à l'immortalité » 

Seftvi. ^^^^ ^ ^^ plaint amèrement que 

chap.^. 3, c'eft lui qui empêche EJculape^ Se 

55 les autres Dieux de venir au fc- 

;,, cours de l'Empire, & d arrêter le 

^ cours 



Pis ÂfjnÀCZMt. ïoj 
If cours de la peftc qui le défolôît* |j^ 
fc laiire à juger, fi ce o>ft pas Ing 
attribuer une aflcz grande pufwnce* 

Au commencement du 4^* ft'cle 
ïïter^Iesy if) renouvella avec éclat 
le parallèle afieâé AApiU^mmg jroc 
|Esas-CHRiST ; mais il fut ït§mifm 
Emfihj 9: cela d'une $ÊÊÊiti€ à me 
pas foufrir de repfîqtie:, Dtm C€< 
ouvrage le Philofophc Ptyea mg àkm 
pas les cmracla de Norte $ê$m 
G N £ o R j il difoit (smIcz m nwd 

ques merveilles cfa'S CK âïm^ et 
Decûit pas tme mim ÉAbMf et 
Ihonorer coatam Ml Difli^ ftâê ^fm 
cela niar<{i]oît .firi i wwi Mm hmm 
ihéri JUs l>kmx. D'aucsrs um. k l^f 
de foo livre èïoic d'atfbiitir T»wUif$^ 
t\m drokm les Ovcxiav 48f «wif 
des de }£SU£-Cat.lST, mpf^ 

fok-oo, oe loi c^oéc ea rk#, ^/ii 
savila de aues èaa$ h i&'lsr^ f^ii i 

Âpuféê, 



£f3n£. LÎii- V* cap, u ^^ ^ 
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Apulée y comme étant un homme! 
extraordinaire : /// afférent y dî- 
foit quelcun . à St. Auguftîrt , di 
mettre en avant leur Apolhnius ^ leur 
Apulée 5 & d autres experts en A4a^ 
gie j dent ils difent que les miracles 
ont furpaffe ceux de Jesvs. On 
juge bien que ce favant Efêque re* 
pouiTa comme il le devoit une com^ 
paraifon fi înjufte. {g) Maïs d'où 
vient cette afFcdation d oppôfer tou- 
jours àjEsus-CHRisTdc prétendus 
faifeurs de prodiges ? & fi Ton aVoît de 
quoi réfuter THiftoire Evangeliquepar 
la voye la plus courte & la plus fim- 
pic, qui feroît d'en montrer le fabu- 
leux 5 à quoi bon forger des Romans 
bizarres ^ pour les mettre comme à 
Toppofîte de cette Hiftoire ? 

Il eft remarquable auflî que jamais 

on 

{g) Ceft le Comte Marcellln qui écrîvoît 
Ce que nous venons de voir à S. Augufiîn : Nlbi 
aUud Domînum quàm aln homînes facere potuertmt » 
fecîffe > mentluntur, Apollonlum fuHm nohts , ^ Aftt- 
letumy ait fi/que MagJcA artts homtnes. In médium pro* 
ferttnt j quorum majora contendtmt extîtlffe mtr/tcHlst, 
A quoi l'Evêque d'Hîppone répond : Ep. V. éU 
Marcell. Quîs vel riJU dlgnum nên pHtet , qM 
Afollonlum ç^ Aptdeïum , cAterofque MagicMrtim M^ 
tinm perlttffimos ^ conferrt ChrI5TO, W etiam prâ- 

ferrt 



D ES AfiRÀCLMS. ' 20S 

on ne vie tant de gens qui tournaflcnt 
leur Philofophie du cote des icienccs 
occultes 3 que peu après le teins des 
Apôtres. Ce n'eft pas qu on ne par* 
lât déjà auparavant de Magie; mais 
cette fântaîfîe devint alors plus com- 
mune, jufques-là que des perfonnesde 
réputation y donnèrent honreufcment. 
Ne fe pourroit-il point que ce qu'on 
apprenoit des Chrétiens y eut con- 
tribué, en ce que leurs miracles par- 
font pour des eftets de la Magie , di- 
vers Sophiftes tels que Simo^ de iW- 
0r^/>) déjà curieux de ces iingularitez 
myllérieufes , s'y adonnèrent toujours 
plus , en fe flattant de pouvoir contre- 
fiiîre par le fecours des Démons , ce 
quon voyoît faire aux Apôtres de 
plus merveilleux ? 

Et que penferdc ces paroles deTEm» 

pereur 

fem conentur ? S, Attgujiln réfute ailleurs ce pa- 
rallèle injuiieux, £/>.49. ad Deo grattas. LaBanu 
Î^.V. es. parlant d'un i^ntagonifte qui recou- 
roit au même artifice , remarque fort b'en qu'au 
fond c'étoit reconnoitre la vérité des mirac es de 
Notre Seigneur : Cùm fada CuKif.n mlra/ills 
àifirueret; nec tamen negaret ^ ^nlnU oftendnre ApêU 
Unium vel paria , -vel ttïam niojora fenjfe. L'on 
trouvera ce parallèle i'ApoUor-Ui ;,ve: j fi sus- 
Christ plus amplement réfucc ci-dcflbus dans 
un chapitre exprès» 
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pereur ^ulieM , tirées d*un Livre qu'il 
écrivoît contre les Chrétiens ? OseJ^-^ 
ce après tout que JESUS y feniétm têut 
le tems quil a été fur U terre ^ d féàt 
de fi remarquable ? à moms que F M \ 
ne regarde cemme une grande merveiUi\ 
i ouvrir les yeux a des aveugles , de gué^ { 
rir des impotens^ & de délivrer du pouvoir i 
des malins Efprits quelques Démoniaques ï 
dans les bourgs de Bethzaïda & de Be^ \ \ 
thanie? {h) On voit bien qu il veut jetter 
du mépris & peut-être quelque doute : 
fur ces faits, comme s'étant pafféscn 
des lieux peu connus , & d'où Ton 
ne pouvoit pas avoir beaucoup de lu* 
miéres- Mais outre qu'il n y a pas de la \ 
bonne foi à fe taire fur d'autres faits 
plus frappans, qui étoient arrivez aui 
portes mêmes de Jérufalem ; la raifon 
qu'ajoute Julien pour ne devoir pas te* 
nir grand compte de pareilles chofes, 
qui eft qu'elles ne font pas comparables ^ 
aux exploits & aux merveilles opérées ; 
par les Héros & par les demi-Dieux 

du 

(h) £î i^ 7/f ourou riç Hu^it i^tv^X^ itifâtSh$ 

fiiaSxv'i^ raiç nifAouç > riv (AgyifMV ^g^tav ftPMê 
sftéd Cyrillum Ub. VL ii^v. Julian. 
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a Paganifinc* cette ralibn, dis^jc» 
lontrc bien qu il ne prend pas lout^à* 
ic le parti de nier les tàicsi il aime mieux 
s exténuer par le parallèle que Ton 
lent de voir. Laîlîbns-là ce parai* 
fie 3 dont chacun voit afTez le ri dieu* 
\i & prenons aâe de la confcflîon 
uî échape à un tel adverfaire. 3f^Iicf$ 
li.même nofc donc foiltcmr ablolu- 
lent que les guérîfons mîraculcufcs ra- 
ortées dans l'Evangîle foîcnt laulïcsî 
ms doute 5 parce qu'il ne pouvoît pas 
élever contre la notoriété publique , 
«parler autrement que navoîcnc feît 
#ri/9 Sc^Porp^yrf^ fes deux Auteurs 
avoris. Mais s'il eft obligé daccor» 
ier ce point, que doit-on penfcr du 
rcfte ? & s'il ne peut rendre fufpects 
quelques-uns de cqs miracles, que fous 
prétexte qu'ils fe font palTcz en des 
lieux peu fréquentes; qu'aura- 1- il à 
dire 5 de la réfurredion de Notre 
Seign£U&, de reflfufion du Saint 
Efprît, & de tant d'aufcs mcrvciilcs 
qui font arrivées dans les lieux les 
plus connus i 
Il y a d'autres pa:t:cularitcz rr>;ra^ 

culcu- 



208 SeSI.PlL Dis Miracles. 

culeufcs de l'HiAoIre Evangcliqueii 

qui fe trouvent auffî confirmées patt 

des Auteurs Payens. Je n ofe pas tou^ 

à fait donner ce nom à Chdlcidius 

Phîlofophe Platonicien du IV*. ficelé 3 

qui dans fonCommentaire/urlcT/W^^ 

de Platon , parle clairement de Fctoildj 

finguliérc qui parût à la naiiTance dei 

Notre Seigneur. Ilfepeutquecc^ 

Philofophe fut Chrétien, ou quîi citât ^^ 

avec honneur THiftoîre Sainte pour- 

plaîre à un Empereur Chrétien auquel * 

il dédipît fon ouvrage, (i) Maïs on . 

peut tirer plus d'avantage de lauto- j 

rite de Thallus , Ecrivain Grec du ^ 

premier ficelé , qui raportoit dans . 

le ' 

(î) Ce Commentaire a été imprimé â Lcîde en 
I(ÇI7. aveo les Notes du Tarant Meurfitis. Voici le ■ 
paflage original tout entier 9 p»ge H9» 'Bfl quo^ug 
alfa fanêHor ac venerabîlîor Hîftorîa > quA perhiiet» ^ 
orttifteUA cujufiiam non morhos mortefque denumÎAtmr 
fsd defcenfum Dei ventr/^btlis in hnmanA conftrvstionh ^ 
rerumque mortalttim grattam j qtiom ftellam ckm noC" 
turnê hinere fafiexljfent ChddsjorHm profeêh fapienut 
viri y ^ confideratîone rerum cœleftiumfrti exercit^i^ 
quAfiffe dictmtur recentem êrtum Dei y repertâqtée .UlA ' 
majeftate puerîli , veneratos ejje , à* vota Deô. tmitê. 
$onvenlentiiê ntmcupajfe. 

(k) Comparez ce qu'en difent Eu/eh & 
George le Syncellt , dans leurs Chroniques tirées 
àt Jules Africain y l'un dcs pIus favans hommes dtt 
troifiémc ficclc. 




»• - 



■«fc 


^^ 


V "V O 


.r-i 


; l: 


1 « ' 


!'>«,• 


M 


.nV. 


îx. 


'<•, 



ccfcr cr « z=j:r r:. 
ÏIiGKfT- . z. rfTT 

irs wiœrr cij. c • 
)riograDirt l. iirrr::i-r: .■ 

lies* \^V ' 3» Al»^ «4«,JU^. «•* •• 

18^. de YwcTi . i ' r::: rr.. 
Ldc Soleil k piii£ rrcnÀ 01 
L encore vue. I. s'éir\T. .. !i; : 
ji.du jour une nui: f jnnw» • .^r. ^-^ 
a> étoiles paroiflbicn: .».uî> u v n^i \ 
O 

(/ Wl y a cû trois ^rt^îsc,-» ,!,,..»..• 
me écries en Gtcl . f. i .-i//.'- .-/.... » 
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Vragcs tires dÈ-ifth , il« r*, 
liimrfius 1« a ra'Tuffo, ^» «. ■ ' 
ibnsfon t.&y. T^mrdt) ^#.i -/" 
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5j un graqd tremblement de .terre rc 
„ verfà plulicurs maifons à Nîcée 
3, Bîthynic,,. Q^ioî que \c nomjdT 
dîpfe ne convienne pas propremei 
à des ténèbres comme celles doi 
parle TEvangile, on voit par divi 
exemples (w) que ce mot ctoît pris coi 
munément pour tout obfcurciflemi 
du Soleil 5 foit que ce fût une Eclîpl 
proprement dite, foit que la cauft 
en fut différente. Le langage poptt* 
kire fe régie fur les apparences , 9t 
non fur des précifions Plvlofophîquesi 
& Ton ne doit pas attendre d'un Hîfl 
torien la même exaâitude fur de tel 
fujets, que fi c'étoit un Aftronome qaî 
parlât. D'ailleurs ce qui eft ajouté 
de la grandeur de cette Eclîpfe , mar- 
que aifez quelque chofe d'extraordi 
naîrc. Ce qui eft dit de Tannée & éà 
rhcure, quadre parfaitement avec le 
récit de l'Evangile , & ne peut s'ex- 
pliquer d'aucune autre manière, I 
moins qu'on ne dîfe que l'Auteur s'çfl 
mépris de plufieurs années dans (à 
dates; car toutes les Tables Aftrona 

mique) 

M Voyez Mt.KvRT^Dmonflr* Mvsn£. Pnf^ 
m. §. %. 
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éviter des difcuifions trop éplneu* \ 
ies , & fi de Tautre on ne s étoît fait 
une Loi d*être fort drconipeâ dans le j 
choix des pièces que ion cite. Potu: ^ ' 
terminer donc ce chapitre y Çd) nous ' 
n'ajouterons plus quune remarque j^ 
c'eft que les accufàtions mêmes dont ; 
on chargeoît les Chrétiens , fuppofenc ^ 
ou il y avoît parmi eux quelque cho- - 
k de furnaturel Autrement d'où vient 

que ; 

<f ) Ceux qui (cront curieux de voir un plus j 

Srand nombre de pareils témoi^ages , citez avec ; 
es remarques critiques > n ont qu'à confulter la '* 
JOtmê^firMttên EvMmgtl^fêe de Mr. Huety & l'ouvra- 
ge du F,D# CêiomUt Jèiuite, intitulé la Relîfhn Chu» 
tUimê éuttérifii fmr Us témmlmsges des Anciens Auteurs 
Tmjtms, J'ai crû devoir m abftenir de plufîeurs de 
leurs citations > & entr'autres de celles d'une Chro- 
nique Chrnoife dont parlent Adrien Gresloth dans foa 
HiUoii'e de la Chine j le P. Conplet & d'autres» 
concernant une Eclypfe extraordinaire qui leur ] 
fcmbîoit coincider avec les ténèbres dont nous 
parions. Quoique Mr. MulUr ait encore foûtenu 
ce fentimcnt , il a été folidement réfuté par Mr. 
B^iyef i dans une Differtation exprès , 8c par Mr. 
JGr^h > dans Tes MlfieUoBeM Berâlmenfis. Le P. S011- 
ciêt lui - même dans Tes DifTertations fur FAftro* 
nomie Chinoife, a abandonné lâ.deflus les ?• 
CpafUt & Intareets. Plus une Caufe eft belle & im- 
portante , moins on doit fe permettre d'cmploya 
en fa faveur des argumens légers ou fufpeâs. 

f f) S. Augustin, L. I c. X. De cenfenfee JEvan^ 
gêltflMntf/t dit : NêmnttIUs puhUct mffgrtM héutd mê^ 
hutffe y CRRiSTUmif cléusdeftink mrtî^us bUegrêSÉtm» 
ciiMojfe UbrêSy qitos faro ér f*^^.^ chssr'ijpiwt dî/ci^tdie 
dêdifMvU. TtujVLLihH avoit dit de même. Afâl.zu 
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que Celfi^ auroit parle de JesWs com- 
8ie d'un Enchanteur, & que d'antres 
hi auroient attribué un livre de Ma* 
gîc? {fi) D*où vient que Vorphyre Se 
JglieMj auroient parlé des Apôtres ù\v le 
même pie ? (f) Se d'où vient enfin que 
I Ton ne ceflbit de qualifier les Chré- 
tiens ^Enchanteurs & de gens âdomés 
mx maléfices t (r) S'il é;oit aifé de 

f^fam filmm mmiè bmÊÈitem frdfitmf^Mnt à* h*mHi'- 
tmt»JêfmeifMiir mû M^ium éfitmsrgftf d¥ f'/ff/UfPt 

Cf) HnaosmrCT mTfuîm ItC't. 4^ ^^^phn^ ^hU 

imm fftuL. Xcm efi muttm ^^moU /-^//^ fii»t4 titétè 

fc phs grand lit toiC tfrt i:.i4'-i"/..i*vc^'5 . *i*/ ./^ 
Cnoxi- !.. m. 

npattè ît -^uxi :«♦ i<r.- i^v r...'\.. , / 
dc^£skkiiiu ai: b^ ô^ M-r'.v r.w.^,.. ^^ ...» 

^^.' a» téëPuHti, If^v itj^^'<^' 
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s'infcrîre en faux contre les miradcjfcl 
deTEvangile, il n'y avoit qu'à prciif' 
drc cette voye comme la plus finoh^» 
pie y fur - tout dans les prîncipti" " 
d'un Epicurien tel que Celjcy & daalj^ 
im tcms où Ton étoît bien à portée^ 
de mettre au jour la faufletc de ces m^ *' 
rades? A quoi bon s'embarralfer de-* 
chercher fubtilement la caufe de ca] 
faits 5 que le plus court ctoit de nier, fi [ 
on Tavoît pu? On prenoît bien le pam r 
de la négative fur la réfurreâîon de Je- " 
s i7s-Chrtst3 & cela parce qu'on aoyoîf ^ 
pouvoir le foire plus hardiment 3 n'y -: 
ayant que fcs Dîfcîples qui en euflent " 
été témoins : pourquoi ne pas nier 
également ks guérifons qù*îl avoît 
opérées ? Ceft fans doute , qu'on fe : 
troiivoît gêné là-deflfus, par le témoi- 
gnage d'une foule de gens de tout or- 
drc qui les avoîent vues > ^ce qui pro- 
duis 

vtfn ^ morîhus Chr'filanls prlmAvis fer GentîltHm 
malUîawafficîis. 4. Kiloni, i<^8^ Le même fujct 
vient (i'ttrc traire par Mr. Hnldnc , Profeffcur ca 
Langues Orientales à Zurich ^ lequel en publiant 
rOuvragc de fon illuftre Pcre, intitulé, Gentîlk 
ohtreBntor ^five de cdumnîis Gentîllum in ludAcs Corn- * 
ntemath , y a joint une Dilfertation très bien af- 
fortie,fous le titre de Disqutjîtîo de cMltimnîis nbUê» 
dem Gintîlîhtts in prtmdv»s Chriftléinos affiHU , le Wl 
en un. volume S. imprime à Znrich 1744» 
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C HA P I T R E XIII. 

Où Von confirme ce qui d été dit Je 
[avantage que nous tirons de ces té' ^ 
moignages d Auteurs Juifs ou Pajens^ 
en répondant À quelques dtfficultez, 0$ 
exceptions que Pou peut faire là^dejfm. 



P 



I Our enlever à nôtre caufc l'avan- 
tage qu elle tire des témoignages 
raportés ci-defTus , Ton fera peut-être *^ 
quelques dîfficultez, qu'il efi: bon d e- 
claîrcir avant que de paflèr outre. Ce 
fera, fi Ton veut, le commencement 
des objeâions , à Texamen defquelles 
nous avons deftînc la Seconde Partie de 
ce Volume. 
Objcaîon L^ première difficulté eft celle-ci. 
Qui fait , dira -t -on 5 s'il n'y a pas eu 
d'anciens Auteurs qui ayent formel- 
lement nié & dîreâ.ement contredit 
les miracles de l'Evangile , en remon- 
tant à la fource, & en détruifant toutes 
vos preuves ? Mais cqs Auteurs fe font 
perdus; peut-être même ont -ils été 
malicieufément fupprimés ; & c'eft 
mal • à-propos qu on fe prévaut au-» 

Jour- 




fennut de 270. Aw«w$ «KAhtm^ 
dont à pdnc le qmrt «ft p«rv«nM \\\Ù 
qu'à nous. Et il ne Sm pM fi*VN 
étonner. Avant la découverte dv Hih* 
primerie, les Livres étant tiliM mw 
qnlls ne le font aujourd'hui, le \i9\l 
qa*il y en svoit n'a pû i)Uff Uml}{f 
lieauconp, toit des accwkn» <ivd)Mrf' 
les, coaune k» iniitre» du têtmf kê 
jDccndies ft& 6«r de* l'^O'aiff^» é*/ 
tnoidûiBÛm ^vtf «nw^'éiw- ^i^Wi^ 
iaàmgx «os !&% «r ^« , 6& Â^ 
tpc Scot fiimptTv Cuit <*nf{n' (f«< l'i^ 
gMwamtff (fit cwta»»t< lïi?>;*«< 'Vf 1*'VI' 

fe OOBXDit: JlCl '^ j/^rt^f if* i'i*r"MV 

OB de oéçistcr ^ '»<f<^ ;y^'^ ''- -^ 
waivasUxear Mtr ta^i'i ^nfr,*. iJ-iJ-^^"- 

CBannB:i«S:3«Mrtl^ -,»r.<>"j>>' -»>•-* '," 
dtnte: ^petw^i*»* -M» "'*-»*•' '''••'-'' 
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puter à qui que ce foît. Ce rfétoît J 
point afllirémcnt la méthode des an- i 
dens Chrétiens que de fupprîmer des | 
J-îvres 5 ils n en avoîent'ni le pouvoir s 
ni la volonté. On voit au contraire 
par l'exemple de Clément d Alexandrie^ 
^Eufébe & de plufîcurs autres, quili 
cherchoient à tirer plufieurs Ecrivains 
de robfcurîtc , qu'ils en citoient un 
grand [nombre , qu'ils difputoient en 
gens iavans 3 & ne demandoîent pas 
mieux que de mettre tout au grand 
jour 5 ennemis qu'ils étoient de Tigno- 
rance & des ténèbres. D'ailleurs juf- 
qu au 4*. ^fîécle , ils avoient les bras 
liés , puifque le Paganifme étoit tou- 
jours dominant. Dans le cours du 
quatrième on étoit plus partagé î &au 
cinquième , les Paycns encore aflez 
puîflans plaidoient leur Caufe avec 
toute la liberté poffible. Ce n'étoit 
donc pas le tems de rien fupprimer. 
Mais l'entreprendre plus tard eût été 
inutile. Car dès que l'Empire fût par- 
tagé & démembré , quelle autorité 
ou quel artifice auroît pu détruire 
.ou altérer des écrits femez çà & 
là , en tant de lieux de rOricnt . 

& 
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& de rOcddent ? Ceft la Barbarie 
de certains fiécles , qui a fait tout 
le mal , & cela par négligence plutôt 
que par malice. Si Ton allègue des 
exemples du contraire , on trouvera 
en les bien examinant, ou que les 
plaintes qu'on en fait> font fondées 
fur un mal -entendu; ou que les in- 
îdélitez dont il s agît ne regardoîent 
joint la fupprelfion des Auteurs Payens 
:ontraires à notre foi; ou qu'enfin de 
)areilles entreprifes, s'il y en a eu, 
Soient fi particulières & d'un effet 
î borné , quelles ne pouvoient avoir 
me inSuence bien générale » ni par 
ronféquent être caufe de la perte que 
lous déplorons. 

Maïs d'où vient que nous avons O^e^Koo 
plutôt les écrits âiOrigéne , que ceux 
ie Celfe> ceux àiEufébe que ceux de 
Porphyre ? & ceux de Cyrille que ceux 
de Julien ? d'où vient que les ouvra- 
ges faits contre le Chriftian.'ime font 
perdus 5 tandis que les Apologies des 
Chrétiens fubliftcnt ? 

1^. U s'en eft beaucoup perdu Rcponfc. 
des uns & qqs aurres. Car combien 
de belles pièces compofécs pour la 

dcfcn- 
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défcnfe de nôtre fol, & combîciî i 
d'écrits des Pérès de rfiglîfe, oot cô - 
le même fort ? 

2®. Il eft pourtant viiî qu'au mi- 
lieu de cette décadence générale & 
de ces accidens communs aux choies 
humaines, les Ecrivains défènfeurs de 
la foi 3 ont mieux échapé à Tinjure des 
tems que leurs Antagoniftes ; parce 
qu'il eft tout naturel de prendre plus 
de foin & de faire plus de copies des 
Livret qu on eftime & dont on fait le 
plusd'ufage, que de ceux qu'on ne lit 
point. Aînfi un DemoflheWy un Tlnuy 
didc y un Cicerony un Virgile -^ ont échap- 
pé à ce naufrage prefqu uni verfel , par- 
ce que la grande réputation de ces 
Auteurs faîfoît, comme il arrive enco- 
re aujourd'hui , que de tels Livres fe 
trouvoient entre les mains de tout le 
monde ; & que ceux même qui né- 
toient pas capables de les entendre, 
aîmoîent pourtant à les garder, préfe- 
rablement à d autres que Ton déchî- 
roît. On peut bien croire aulïî, qu'un 
homme qui avoît du loifîr , s'amùfoît 
plutôt à copier un Ciceron qu'un Livre 
indifférent. La même chofe arriva 

donc 
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te par raport aux bons Ecrivains 
[éfiaftîques* Quand le Chriftia- 
le eût prévalu ^ il cioit naturel 
m multipliât les copier de ces Li« 
;- là 3 tandis que d'autres qu'on ne 
t plus 3 étoient mis au rebut > Se 
idonnésà leur mauvais fort; com« 
on voit les Turcs être plus foi« 
ux de garder & de tranfcrire leurs 
près Livres, que les nôtres qui font 
ibés entre leurs mains. On fait 
dans lerat de barbarie où TEu- 
? a été plongée durant quelques 
les, les particuliers lifoient peu^ 
Princes avoient à peine un cabinet 
Livres , & les Monaftéres étoient 
[que le feul azile de la Littérature* 
IX qui alors pouvoient avoir quel* 
smanufcrits, ie bornoientaux plus 
affaires; & les Religieux, à qui vé- 
blement Ion a la principale obliga- 
I d'avoir tranfcrît les anciens Au- 
:s , s'attacfaoient avec raifon aux 
î utiles & aux plus édifians. De 
ient que pour dîx exemplaires qu'ils 
>ient de S. Augitjlin^ à peine en 
bient-îls un de Lucrèce ou d'^* 
rVî coD:ibîea moins d'un ^Ife , ou 

d'an 
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d*un JiUiem , qu'ils inéprilbicnr & \ 
qu ils déteftoient fouverainemcnt } \ 
D'aîIIcurs le procès entre les Chré- 
tiens & les Payens paroîflant jugé 
& terminé , ik ne voïoîent nulle uti- 
lité à conferver les plaidoyers de la 
partie adverfe. Cependant nous vou- 
drions bien qu'ils reulTentfeît, perfua- 
dez que la vérité ne peut que gagner à 
une libre manifeftation du pour & du 
contre* Maïs cette perte étant arrivée 
par la nature même des chofes & par le 
malheur des tems, fans aucune fraude 
de la part des Chrétiens i Téquité ne . 
permet pas de s*en prendre à eux, ni ] 
de fuppofer fous ce prétexte telle ob- ! 
jeâion que Ton voudra dans la bou- 
che d'un Auteur qui s'eft perdu. Dès 
qu on veut raifonner juftc> on ne doit 
point bâtir fur des foupçons en lair ; 
Que ne pourroît-on pas nier ou (bû- 
tenir avec des peut-être ainfî bazardés ? . 
3^. D'ailleurs nous avons aflez 
de connoiffance de ce que difoicnt 
les Payens, pour juger que ce qui 
s'eft perdu ne contenoît pas des chp- 
fes fort différentes de ce qui nous 
refte. Jufim Martyr , exppfe tout au 

long 



f 
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Jong les raîfonncmens du Juif Try^ 
fhon. Adinutius Félix ^ dans Ion beau 
Dîabgue , fait dire à un Paycn , 
homme d efprît , tout ce qiiî fc dî- 
foit de plus fpécîeux contre les Chré- 
tiens. TertuUien & Arnobe en ufcnt 
de même; & ceux qui ont répondu à 
Ctlfe-^ à Porphyre'^ z Julien , en les lui- 
Tant pîé à pîé^ n'ont pas manqué de 
raporter toutes leurs accufations 5 & 
cela pour lordinaîre , dans leurs 
propres termes ; cnforte qu'on voit 
affez par -là ce qu'ils penfoicnt , tout 
comme on peut découvrir les fcntî- 
mens & les objedtîons des Proteftans 
par les controvcrfes du Cardinal BeU 
Urmin^ qui ne les déguife pas Ne 
voyant donc point dans ce qui nous 
cft parvenu, que les Paycns avcnt 
éifputc contre les miracles de TE- 
vangiîe d'une manière a faire croire 
qu'ils eclîrît des moyens de détruire 
larcaliié du :afî en l.jiT.':m^, r;L":!!c 
•laifon y 2ur>::-:i d: :.rt:--iMrr rjiÎA 
en ayrnr: çliî rûz c.cn.i .:: ^..-.ra^M 
qui DOias rjLr7:ct: r 
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engageât nos Apologiftes à entrer 
dans de plus grands éclaircîiTemeDS 
pour la confirmation des faits; ceW 
nous feroit aujourd'hui d'un grand fc» 
cours. Mais ils ne Font pas fait,' 
apparemment parce que la choferfè 
toit pas conteftéc. Or fi elle n é- 
toit pas conteftée alors , pourquoi 
le feroit -elle apréfent ? Eft-6n bien ' 
recevable à s'infcrire en faux contre 
des faits duëment atteftés en leur 
tems y qui ont furmonté Fîncrédulî^ ■ 
té de leur fiécle, & contre lefquçls^ 
les adverfaires les plus animés & le : 
plus à portée d'en venir à une vérifica» î 
tîon, nont prefque rien eu à oppofer ' 
que des railleries, mêlées pourtant de \ 
quelques aveux très remarquables : 1 
3, Plus ils montrent là-deifus d*em«*| 
„ portement & de haine , (dit fort i] 
bien le P. De ColonU ) «^plus Tavcu •' 
3, qui fort de leur bouche nous cik % 
5, précieux* Saififfons cet aveu qui | 
3, leur échape malgré eux. Toutes^ 
„ les inveiSîves qu ils s'avifent après.^^ 
3, cela de faire contre notre créance^ ' 
3, font de vaines déclamations , qiii.ii^ 
;», viennent trop tard & qui pprtertP^ 
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\yi faux. Un efprit é.]uitablc péné- 
13 tre (ans pc'ne les conféquences tC- 
►3 fcnrîelles d'un aveu que la Iculc for- 
I, ce de la vérité arrache , Se compte 
^ pour rien les înih-tes que 'a paiTion 
.jinfpîre & les fauiics l'ubâlitcz que 
,5 Tant invente,,. 

Mais ces objeâ'ons des Adverfaî-Objcaion 
res ne peuvent- elles point avoir été 
iffoiblîes , & leurs piécendus aveux 
n'auront - ils point é:é fuppofés , ou 
du moins exaggcrés, par les Auteurs 
Ecclélîaftiques de qui nous les tenons ? 

i<». Il y a quelques-uns de ces Réponfci 

aveux que nous tirons des écrits mc^ 

mes des Adverfatres , comme celui 

de Jofefhe , & de quelques autres. 

Et pou" ceux de Celfe^ de Porphyre 

& de Julien^ il neft pas na^ irei de 

pcnfer que dir le pié qu etoîcnt les 

chofes dans le tcms qu'écr-voient 

Orige»fy Eujeke & Cyille , ils euflcnt pu 

faire dire a cts Auteurs ce qu'ils ne 

difoicnt point du tout. Le Chr'ftia- 

nlfmc étoît encore fous roppreffioii 

. da tcms à^Origem ; & dans le tcms 

dcb deux autres ù n a voit pas telle- 

racm pris le deilusjque les Livres de 

P trois 
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trois Auteurs Payens auffi illufi 

fiii&nt déjà oublias. Ils étoicntj eu 

les mains d'une infinité de gens» 

Chrétiens , foît attachés encore 

Paganîfme. Comment ofcr alors 

tronquer, ou les alléguer à faux? 

a^. D'ailleurs les traits que ne 

avons cités > fe trouvent encha 

dans de plus longs morceaux ^ qui fo 

vent font rapportez dans un but 

rent^&dont il n'étoit ni facile ni 

cefTaîre de rompre le tiflu. Ce font i 

objections que Ton ne pouvoit iè 

penfer de rapporter tout au long Ù 

de bonne foi , parce qu'on étoit dattj 

l'obligation d'y répondre , & qu'c 

n'avoit point de raifon de les alté 

Ccft aînfî qu'on trouve dans les 

cicns Auteurs cent citations de liv 

aujourd'hui perdus 3 fur lefqi 

nous ne laiffons pas de compter 1 

me fur des extraits fidèles » lors 

n'y a point d'indice qui fàffe 

qu'on les a corrompus. Que loii • 

perpiette ici une comparaifon* 

écrits d'un TeUnd & d'un Wêi 

ne font ni moins artificieux 

moins violens contre le Chriftia 



ccr 122: niLZi. i:j :• / .:--:. .".. . 
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r:r :::iTmir il: u rn^r • : .:r 
2 rcf»:o* iît:»!: rrcrf r*;'rr i- r> 



de liDrrre ^ parce o::':!s lonr 
bci dsns le n:cprîs. Q^îc h pour- 

vous êtes îon curieux de favotr 

|ue CCS deux hommes pciiibît ^ 

lie^Hivcrez chc2 plulîcun Tb6o» 
ens, qui en les réfutant 1 n\)]it 
hc aucune de leurs objci^tî^ fi- 
ne de leurs raîllericSi. Vc 
u ce qui eft arrivé par tapi - 



ouvrages comme celui d 
P 1 
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Cet Auteur avoît ramâflc toutes fort» 
d'objedions & d'invedives. Origiù 
le réfuta gravement là où il le mérî- ■ 
toît 3 & le relança vîgoureufement 
par tout où il s échappoît. Qu'arrîva- 
t-îl delà? ceft que Celfe tomba dany 
le mépris , fans que perfonnc daignât 
le tirer de la pouflîére, nî le tranf- 
mettrc aux âges fuîvans par de noU'^ 
vellcs copies. Maïs cela n'empêche pas' 
qu on ne voye encore affez de qud! 
air il plaidoit faCaufe, par les répoch 
fes mêmes de fon Antagonifte. Ceux 
qui* fe plaifent aujourd'hui à renou-l 
vcller fes infultcs contre la Foî Chrê-^ 
tienne , favent bien les aller puifer'^ 
dans cette fource ; & ils ne s'en dé- 
fient point 5 parce qu'en effet les olvl 
jedions y font rapportées dans toutrj 
leur étendue & fans le moîndreiidou-' 
cîflement. Que s'ils font un parcit' - 
ufage de la bonne foi à'Origéne^ qu'ils* ^ 
nous permettent de nous! y ^p* aulfii: ï 
lorfque nous en voulons faire un uf*« ' 
ge différent. ' : 

Objcâion On dira peut-être encore, pour : 
éluder la conféquence que nous ifc 
ions de ces témoignages d'Âuteurn 
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Ks ou Paycns ^ qu'il dft fortiCtfiiiir 

ic dans la diTputc de pivoitre itdû^ 

plus que Ton D'acc|ordc en eâb^V 

^#*?5 non concefa^ qomme parleiil 

les Logiciens 5 ) & cdà.pour ne pi^ 

sVngager en de ccrtaiïjcs difcu^Q^ 

Éeft ainfi, que les P6rcs de mglî4 
t eux- mêmes paflc expédient (ut 
réalité des Oracles éi des pro4^g({| 
ntés dans le Paganlfine^ en ie re^ 
tranchant à dire que i^'étoit rouvrir 
ge des Démons. •. ' ; r # 

Il cft vrai , qu'il y a des cas ohXpti 
prend volontiers le parti qui vient d'è^i 
rre indiqué ^^ comme qqand une.teUc 
conce0îon ne lauroîc huîre à nôtre 
Caufei ou quand on k d^aiiljsurs un 
moyen vittoricux d'éluder la cQnfé*- 
quepcc d'un fait avoués» ou enfin 
lors qu'étant hors de portée d'éclair- 
dr le fait > on fc trouve en quelque 
forte obhgé de ne pas heurter la 
créance publique. Tel étoit le cas des 
Pcres de TEglife^ par raport aux pro- 
diges vantes par les Payens. C e- 
toîcnt des événemens fi reculés , qu'il 
îi'y avoît plus moyen de remonter à 
Uft fourcc, Dailleurs les Chrétiens 
. — P î n'a- 
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n'avoîcnt pas le pouvoir d'aj^ 
dir les fraudes qui k commettoi 
en ce genre. Enfin, fclon leur fyftè^j 
me, il n étoit ni impoffibIe> m tmpto» 
bable , que les Démons, pour ïdSanet 
les yeux des hommes, & pour cih 
tre tenir Tldolarrie > filfent de certain^ 
prc<l gcs aprochans des miracles- Que 
faîfoicnt d »nc les Chrétiens en voyant 
de certaines Hîftoîres généralement 
ref Aes ? Tantôt ils prçnoient le 

Î^arti le plus naturel , qui étoit de 
es nier comme autant de fàuffetezi 
{d) & tantôt celui de dire, qu^i| 
pis aller , c etoit un preftige des; 
Démons qui cherchoîent à foute* 
nir leqr Empire & à (e faire ado- 
rer ïf la plf^ce 4e Dieu ; explica^ 
tion affez propre à détacher tout 
d'un coup les Payens de Tldolatricf^ 
Maïs pour les Auteurs Juifs pu Pa^ 
yens qui avoîent à parler des miracle^ 
de l'Evangile 5 leur cas étoit tout difFé^ 

rent, 

{a) C'eft ainfi que Ciblent ttAlexandrh% 
Çirom. LU XII nhcfire point à traiter lès Ora- 
cles « les Secrets des Temples des Egyptiens & I^ 
Nécromantie des Etrufques , de pures tromperie 
& d''nipoftures de Charlatans EusbBB paroî^ 
n'en avoir pas mteilleurè' opinion. FrdpAr. fvmt^ 
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le 12.11X3 *i:i :':::r:^: 
îUcurs, isveu oc :.:* 

rien moins v]i:"ii'i«.^..tîcu m Aww 
e Caufe. Car cjuoi i^ur I»- |iii( \ 
^ayen ne manqiullcni |m\ •!• l.mv 
ins pour en éluder la i«»nli'«|ii« im« , 
l pourtant vrai que ccii5< «r* tu» • «k* 

avoient le plus de jtijy m' n» , •!* 
rnt fc trouver fort ;^f n* •. ^' * r//. .• 
rs par ItE r?.:r3^1'^ '?' '; . • ;/ - 

AWO . V>. ^ ~«. . ^. ^' ^ « 

e*—- •• r »-' ^fc- il- • «■• • '4' ' '• , '' ' 

i Cl': :r.)i5: i*' jv »» </^ 
iDU' i :• .:.• 
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Epicurien comme Celfi ; car on (ai 
que le f\ ftéme de ces Phîlofopha 
alloît à ne rien reconnoître de fin 
naturel , & à iraiter même de feblc 
tout ce qui fe débîro^t en ce gcnr 
dans !e Paganitme. Qne s'ils ofoîet 
pa-^lcr a n.î de leurs propres hiftoîrc 
co'.nblcn plus dévoient ils être porU 
à éplucher avec la même rîguci 
TH^ftoTe de l'Evangile , pour pc 
qu ils y viflent la même facilité ? Lei 
hciîtarion là-defTus eft bien contrai: 
à IVfprit de leur Sede. Ma's ce n 
toît pas un moindre embarras pourl 
autres Ancagoniftes de TEglife , ft 
Platoniciens ioît Pythagoriciens, d 
qu'ils ne prenoîent pas le parti i 
combattre pîc-à-pié les miracles < 
NoTR£ Seigneur, commet 
montrant la non - compétence ou 
mauvaife foi des témoins , & en d 
truîfant leur narration y ou par fes c 
confiances, ou par dc^s lémoîgns^ 
oppofcz, ou par d autres faus cçi 
niis dans ce tcms-là. Car dans 
fécond (lécle où Celfi vivait , 
le troilîcme , qui fût celui 
fhjre^ on de voit cqcorc troaj 
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d'îndîces & de mor.urcrs p-op:^es à 
convaincre d^ faux I Hiiroire Evan- 
gclîqiic 5 11 fa n.ie.îcc ne rciit niiic 
hors de toute ii:rL.nre. L'En^pjrciir 
^fuhen furtout , dcrvoit bien ù p'ai- 
re à crcufcr & à CLCcrrcr toutes les 
particularitez H ftoriqacs propres à 
confondre les Chrccicns. Pourquoi 
donc n'en viennent -ils point à cette 
iroyc de dîfculîlon , qui dans les cîr- 
confiances, oiï ils ie troiu oient, & 
:n fuppofant la fanfll té des miracles, 
ait été la plus aifée & la plus fûre? 

Maïs enfin 5 dira- 1- on, les Juift 
8c les Paycns ont conftamment nié ^^^ *** 
les faits principaux , comme la Ré- 
TurreAion & l'Afcenfion de J lî s u s- 
Christ; à quoi peut donc fervir 
lin léger aveu fur le rcfte ? 

Nous avons déjà touché en 
la raifon pol 
tenus fermement à la ne 
âeux faits capitaux. Un: 
mportoit d'avan 
:auie de leur r^^^ 
re ils le pt 
rient a pa^ce que a 
our témoin: 



Réponfe 
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<IefESUs-CH&iST9 on fc croyott 
bien plus en droit de rejetter un pa- ; 
reO tcmo^nage y que celui d'une in- 1 
fihitc de gens de tout ordre > qui 
avoient vu les guérifons miracuku- 
fe ; guériibns qui ne paroiilbient pas 
d'ailleurs fi extraordinaires ni fi con- 
cluantes , dans Topinion oùfon ctott 
que certains Exordftes & Enchaih % 
RUTS pouToient en faire autant. ^, 
Au rctle > quoique nous ayons al« j 
kgué ces témoignages dAuteurs Jui£t 
ouPi\'ens, ce neft pas que nous les 
eroWons décrits > ni néce£Qiires à nôtre 
Caùic. Elle fe fonde prmdpdemcnt 
fiir le rapport des témoim oculaires, 
que nous avons vti qui font au-deifus 
de coût reproche. Auifi n avons-nous 
parle de ces demi- témoignages du de* 
hors que comme d'une ^c/ii^tsoMyqm 
aioiice quelque poids aux prémien té- 
mo>'gnises formels , du moins dans 
Tclprît de certaines periboncs^ plus 
frappées peut-être de cette forte d au* 
toricez que de toute aunr. 
^ûcîu« Ceft ici proprement que noœ t 
minons nos preuves iiir ïa vérité 
mirades de l'Evangile* Elles font 



1®. de p:::ns::r i-- — ~~^ *^~ - 

dirions rt-ri..^ : r ^ .^ --: :r;: r^^s 
dignes et fit r. i i:: z - f- z. r^t» 

la mciTie Tî-zi 1 Ti T.. _. — .^ r rc 
pour rem 11- r . r* :-^f : r:;r :ir 
voir il j'oc r*r :r^: -.^ r:c2 :cp:- 
fcr d'aiftz :\-i^ :::r zrrr^.-r. r2 
du moins -poj: ziczrtzL.^zt': rr5 ^* 
gumens. Son t'ztrzzi r.e cî: ci:> 
men des àfficMhfz zzsj zzzr^Tn \xd 
non-feulement dea zr.inre- lero:V.e^ 
mais de joindre encore a nos Kèpon* 
fcs dîverfes réflexions propres à éclair* 
pr & â ^rtifîer tout ce qui a été diu 
~ — 

CHAPITRE XIV. 

Om Fon commence à refondre i 
fieurs ohjt^ims fur m 
I®. à ciSe - ci , ^tée tmt mkâeU t^ 
imfoffibk^ & c&mme étâni iùmrmi 
à [ordre de la Nature ^ à U fége^ 
de Dien^ 

LEs réponfcs qne 
faire à quelques 
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toicnt encore que des cclaîrcîflèmeiK i 
qu'il a fallu donner incidemment fur 
nos preuves mêmes , pour les foûterûr 
& les mettre hors d'atteinte. Il s'agita 
prefcnt d écouter & de pefer. les ob- 
jections qui fe font dircâement con- 
tre la foi des miracles de l'Evangile* 
Elles ne font ni légères ni en petit 
nombre. Examinons - les équitable- 
ment) en commen^nt par les plus 
générales. 

Dans ce rang eft celle de Sfinûfd^ 
qui à travers bien des raifonnemeos 
confus, que des efprîts fuperficicls ont 
pris pour de Uprofondeur^ laiflfe en- 
tendre que tout miracle étant con- 
traire au cours de la Nature, eft par 
cela même contraire à l'ordre im- 
muable des chofcs & à l'elTence éter- 
nelle de Dieu. Cela s'accorde y com- 
me on voit 3 avec le fyftême géné- 
ral de cet Auteur , qui veut que 
tout foit néceffaire & éternel dans 
l'Univers. 

Mais ici comme ailleurs, îl bâtît 
fur des principes faux , & ne feît 
qu abufer de l'ambiguïté des ternies. 

Uejfemt 
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effènce de Dieu , confifte dans fcs 
rfeâîons , qui vérîtablement font 
rmellcs & invariables. Mais des 
racles faits à propos pour établir 

vrayc Religion 5 donnent -ils la 
)îndrc atteinte à cts perfeftions in- 
îes? & ne 'font -ils pas au contrai- 
un moyen par où elles fe déployenc 
ec plus d'éclat ? Qiiant à ïordre 
muabU des chofes , comme parle 
inofa , il n'y a qu'à s'expliquer, 
itend-il par-là les vérîtez éternelles 

les axiomes qui fervent de princi- 
s aux fciences c* Nous avouons que 
:ft là un ordre immuable \ mais aufïî 
lUs n avons garde d alléguer un feul 
iracle qui contredife cet ordre. S'il 
tend que chaque Etre conferve in- 
riablement fon effencc , c eft-à-dîre, 
; proprictez efTentiellcs i par cxcm- 
1 5 que le corps ^ en tant que corps , 

peut pas être fans étendue > & que 
fprit en tant qu efprit ^ ne fau- 
•ît être dépouillé de l'intelligen. 

: nous en convenons encore 5 
aïs les miracles que nous admet- 
ns ne changent point ces proprie- 

tez. 



i.^ U ne s agit pi" j s a* 1 

leur fi^»*r'enunmotactoutc^^^ 
«»nuveincnt , Ç" ^^ tJioiX qw » L 

■"•^fa a-une «die feço» ; ,^„ 

^•aV-r'^dSipsfoiten»»; 

Ç^^'a^xS^Vow ne /^Ï^S»o^ 'a 
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e foît malaic :.: pc r - . 
1 vîe ; ce ne ::::: :i: ^ i^r. .: 
s qu'on puiiTe iciri.j- j>.,- ^ 
I cffeMiclUs. C^'ii :- -.*-. : r 
ur raîlbn & leur :'.r-r:^-.- 
?ft pourtan: eu :ne ::-:- r^rr ^ 5. 
traire & ci":n:::r-:::'-. :.. 1-:— . 
ûjours de la v-.i — r Z:t :,•:., 

înftîtuéc , c^.T..r* ':.--i.- :. 
!nd de l'ouvrier. Il zr - -1. -. . - -.• 
rangement qu-n i::t...t t v 



nous paro:: :: ::' 'ir.' fj. 
rme, quon ferci: tt-.r-r : -; .t 
variable. Quar.i c. ' î :i:: 
>mmcncemcnc ^cs,': :.'-.. :- *< 
y remarque po-r ."-.•:: "î.": 
tongementi il nous l'tT.i.:- -:- 
|>ûjours été la rr.rT.:- j â 
cra toujours. Mais c^ 



'«•. . 




Montent nulle anciDCie à rdfer. ce vt"^ * 
«cflaifc de* clm^ U y 1 fe-j.ctre - 
*""^"'" ' ' Il NjLure qj;t '^.: 

\\ c\\r\ \..\ ' 

iJTe r<au fo^o 

foùrî'nnc et 

?!j?r ia PuiiTancc 
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gemenc piicrllc. Oa doit regar-» 
do: X la nt'.rirc des chofcs , & noa 
à ce que L'îinagination nous repré- 
Ibntc Ljl Aaii'on dit , que ce qui a 
ex crce peut ie changer & fe dé- 
traire; & que tout ordre établi par 
la voionrc d'an Supérieur peut fbut- 
frir às:s exceptions , quand ce même 
Supérieur le jugera à propos. On ne 
doit pas prelamer, il eft vrai, que 
k Créateur change à tout propos ion 
pîan , ou tailè des exceptions (ans 
neccificc aux régies générales par Id^ 
quelles il gouverne le monde. Maïs 
il ac s'elt pas non plus lié les mains 
pour ne le taire jamais ; & outre 
le bac particulier quil peut avoil 
en tailânt de pareiUes exceptions CD 
tems Je lieu , cUcs peuvent iervîi 
à montrer que ce cours de la^ 
turc n dt pas ïtSn cTiuie 
aveugle , mais d une Caufc Ubce ^ < 
rinccrrocspt 3c te iiifpciid qo 
lui plaît. Am:î pendant que 
admirons la Sotn^rmne Puiilince 
la ^agefle ttvine dam Tordre û règj 
lier de cet Univeni nous ne larfty| 
pas de lema^ 
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,tette mèvcic rz-L'^rz 
clcs queLe y^z l rrrr^ii^s ^ :o^rrr- 

tfclprit qu! fîir c::*o:: r înir-Ti: : :lr: 
te qu'on n'a p=5 £•?:: j-.e. zï:z re- 
garde comme L-pi^iîcir cz :-: r. i> 
rive pas comn:jre-;:::, !c r-:r. nr- 
fure le pouvoir ce D.c j ps: le z . rr. 
^, Quand je cor.::!:-:- corrr-cr: je 
3, fuWîfte, dit le DofceuT i"f!ir/.vc, irç-^...^, 
5, quand je pcnle que to::s 'es n.o j- ^^^ V" 
5, vcmens naturels neccilifres à xa^-^Uf^r 
„ vie font indcpcr.dars de ma volon- y^^- ^* 
jjté; que mon cœur bat Uns n:on Christ; 
j, confentemcnt & hr.s ma direc- 
3j tîon ; que la diger-îon & îa nutrî- 
i, tîon fe font par dts voycs que je 
3, ne connois point, que mon fang 
j, circule perpétuellement , ce qui eft 
i, contraire à toutes les Loix du mou- 
^y vement qui nous font connues i 
3j quand je coniîdérc > dis- je y lout 
35 cela 5 je ne faurots m'cmpécher 



^^ de croire que la confc 
I ^, ma vie dans chn ^ 
3j Teftet d'im auf]^ 
^y celui qui cflr 
i^ citer un ho 



n de 
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5, réfléchit fur fa propre cxîftcncc, 
5, avec aflcz d attention pour recoin 
^, ^okrc qu'il en eft redevable à une 
„ Puiflance Supérieure, doit néceffaî- 
Jurement pcnfer, que la même Ptiif- 1 
yy fance qui a d'abord animé une ma- 
„ tiére deftituée de fentiment , & qui ^ 
,, a rois en mouvement tous les rcf- 
5, forts de cette admirable naachîne, 
„ peut auflfî rendre la vie à un corps 
yy mort. Car , aflîirément , ce n eft 
yy pas un plus grand miracle de 
,, donner la vie à un corps qui a 
5, été une fois mwt y que de la don- 
)> ner à un corps qui n a «jamais été 
yy vivant >,. 

En générd y des qu on reconnoît 
un Dieu Créateur y ne fut-ce que par 
rapport à la forme & à l'arrangement 
du monde , ( vérité que les Deïftçs 
ne nient pas ) il n'y a nulle difficidté ' 
à reconnoitre auflî la poflibîiité des'^ 
miracles; l'un eft une fuite de raucro* | 
La création n'eft-elle pas eSe-<mémdkii 
le premier & le plus grand de V3^^ 
les miracles? 

La queftionfe réduit donc à j 
aon fi les miracles font 
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îeu phjfiquement 5 (car qui peut cri 
)uter < ) mais s'ils le font màra-^ 
nent , c'cft-à-dirc , s'ils ne font 
»int indignes de fa SagciTe* Mais 
.qui prononcera fur cette qucftîon? 
)us appartient - il de prefcrife des \ 
jles au Souverain Maître du monde? 
en voyant ce qu'il fait, oferons- 
us dire quil n'a pas dû le faire? 
îft ici un cas où le fait emporte le 
Ht, & oii il fuffit qu'une teuvre 
nne de Dieu pour ti'avoîr pas 
3in de juftiiîcation. 2®# Mais 
>ique la conduite de Dieu ne foît 
foumife à la témérité de nos ;u- 
lens 5 il ne laîlfe pas d'agir avec 
s comme avec Aqs créatures raî* 
lables , en daignant pour TordP 
c juftifîer ce qu'il fait a nos yeux* 
S nous concevons très bien que 
miracles peuvent j^:rc ci-^iOtCs 
opos 5 foit pour infliger aux mé* 
is quelque punition éclatante , 
me il arriva dans le Déluge i 
" accorder à un peuple fàvon c 
2iel une délivrance (ignalée^cofrv 
lu palfage de la Mtr rmigei U u* 
I pour accompagner une Loi '-> 
0^3 une 
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une Révélation que Dieu veut doo- 
ncr aux hommes , comme celles dc^ 
l'Ancien Tcftament & de TEvangiler 
Que Dieu intervienne alors par une; 
Providence vilîble & miraculeufc; tt 
ne fera pas moins un a<Se digne de 
(à bonté & de fa fage/Te ^ qu'une 
marque éclatante de fon pouvoir, 

11 cft vrais que fi Ton nous parloit 
de miracles contradléloires en eux*- 
mêmes > ou tendans à prouver des 
dogmes évidemment abfiirdes & im- 
pies; cela fcul nous les feroît rejet- 
tera par la jufte prcfomption^ qu'il n c(t| 
pas poflîblc que Dieu prête la xnaîiî 
à de telles œuvres. Par exemple 
on comprend bien qu'un miracle m 
doit ni rcnverfer les notions du fci 
commun, puifque ceft par de telli 
notions que nous jugeons de tou^ 
chofcs 3 fans en excepter les mîtadi 
eux-mêmes; ni détruire le téma 
gnage des fens^ puifque c eft par 
fcns mêmes qu un mîr^v ^ 

cevoir. Il feroît é 
quen niant la Provir 
prétendît foûicnir ! 
des prodîpcs ;^ c]ui I; 
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mesuncProvli^rt _. r-= — -..rzr 

le mépris dt lu 'uf:.:i i ^ ^ ' i-rz^ 
on fit interve:::- .i - . . ■ .r -- r ^ 
feveur d'une lA,-^^ : - -rrr.- :::i 
pcrfeôions £:-:n:r^ T:.- :r r- .r? 
qu'il faut preni-t n r. i: 1/ :•. 
ï)eutérsnomf^ tj, '^z r? 1 . : - . t - 
ter foi à un Prici-r.: r . .r". . . 
fignes & des rr-^±rr. - . ^ /- . - 
lier le peuple it It- .- j. - -. . . 
& ce que d:r J i : : : - 1 - 
^jf a pcrfinm stu: z-^-^t is- r «s-^. . " 
Wfi en féùfin: at: nrj:. 1. n --tç ure 
Delà auffi cette rrr.rr: -. .. '• r. - 
3,11 faut jaje: d: .: !,--..: 
„ les miracles . fc d-i :t. -^:..- .v- 
,, la Doârînc. Le l'-r-vt vf- 
3, cerne les miracles îc Ir. r :-:... :i 
„ dîfceraeDC la Dofr-lne. T-. :r. -i.c 
3, eft vrai; mais cela ae it ::^-:r-!:i:: 
„ pas. Ceft-â-diic, anon^e 1 l rr- 
clique plus bas ^ ^ qu'on ne ^oir r« 
"jj croire à des falfeais de 
>j qui auDonceot une 
ment fâiuT? n^rr ' > *flèf dn leœ 
commun ncorc 

qu'ur (jH^^H^t com- 

"^1 me dct:aiuuL ^^^to & des 
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,> traditions établies , s'il y a des mu 
35 racles clairs & évîdens du même 
„ coié 5 il faut que TéWdence du 
,, miracle Temporte fur ce qu'il y 
3> pourroit avoir de ditiiculté de h 
,5 part de la Doiftrine ; ce qui cft 
„ tonde fur ce principe immuable, 
3, que Dieu ne peut induire en erreur, 
^application de cette régie à miK 
fujet fe fera dV-lle« même. Qu'on fe 
rappelle le tableau que nous avons 
fait de la Dodirinc Chrétienne dans 
la IVS Setïiûn de cet ouvrage ^ ou 
plutôt quon aille puifer à la four- 
ce > on trouvera que cette Doârïnç 
bien prife & bien conçue * non-feule- 
ment ne renferme rien de contradîci 
toire, rien de mauvais , ni de dan>^ ^ 
gereux > maïs quelle eft refpeda-- l 
bl e à tous égards > très propre à glo- 
rifier Dieu & à perfedionncr rhotn- 
me. L'on y trouve , il eft vrai, qmel-i 
ques points obfcLirs* Mais outre quH 
y en a moins dans le Texte Sacré que 
dans les explications crculcs qucn 
ont donné les Scholaftiques j on peut 
remarquer que ce qui reftc après tout 
ilQbifçuntez rçclle^ dans la R'' ' iJ 



de zt nie ii ^:~-:n r- r..;r:r.;.r 

forr^ ai vrrrrz: z^ ^ ::^;: L^..^r 

RcTriiî:iii>r n':'ii r: .-•irnr jin, r^-rr 
poor m iir»ir ^ i-r: r.^; .-; ^^i 

ici rDinTiir aîîtruri . ci': iur: jjn.-^^ 
ceroir roizi j^c ranno'T: ^*c:-:;:.p.^ ^-.^ 
tcz r>oc5 .paroifTm: :o:ai\s. K;;î^. -;,^>i 
l'auroriré i: ceiii ou." r^z n.->::< r';^n: 
KCU dUTiC piOi ^D JC :ur j;Tr . ^ .V/î 
jufiemcm la qia:- ir frrc^j-s dr> /.v:ji- 
des vient ton à rr.-^pAv ; ir.: c\ '.t: 
& leur certitude lapplecnr hr.r'C;v,> 
ment à ce qui pourroîr manquer vi>* 
vîdence, pour le foùiîcn de ncSno ù>ï\ 
dans la nature mcmc du dt^gnic, 

Ccft ce que n 3 point fçû dillmguer 
un Auteur (d) Anonyme» qui ti dit 
depuis peu : ^^ q« il n*cn crofrejir ; - tn 
„ Pontife de Mdhùmtt^ quarul 
,^ réfrufdt croît un mort , 
j) il y que je Aiis mmm ii\% 
0^4 
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j, yeux que démon jugement 35. On 
voit aïTcz à qui il en veut par ce dif- 
çours, & que le Mufdmdn^ quil in- 
troduit ici n eft qu un mafque pour 
reprélenter également tout autre Pro- 
phète. Difcutons un peu fa penfée. 
C^i'entend-il par ce jugement ^ quil 
oppofc à la vue inêmc d'un mort rct 
iiifcîté ? Seroit- ce cette opinion , que 
tout miracle eft abfurde & impolfh 
ble en lui-oiême? Mais cette opi- 
nion n'eft quun préjugé. Nous 
^vons déjà montré que Finfinic Puif 
iànce de Dieu eft toujours libre & 
fupérieurc à ce qu on nomme le cours 
de la Nature; & la viic même d'un 
mort rcflufcité prouveroit ^(Tcz I3 
poffîbilîté de ce miracle. Car s'il ar^ 
rive 3 il eft donc poflible ; & Tévi- 
dence d'un pareil fait doit bien l'em- 
porter 5 ce me femble , fur la (îm-i 
pie opinion qu'on avoît du contraire. 
Les ireilieur^ Philorophes nous difcnt 
cous les jours, qu'il ne lied pas à rhom-? 
me foîb^e & borné, de préfumer, trop 
de fcs lumières i que fouvent ce qui 
nous fembiolt être contre toute ap* 
parcnce fe vérifie par le fait; qu'il ea 

; faut 
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feut plutôt croire fcs yeux que les 
plus belles (péculatîons ; qu excepté 
les principes de U plus haute évidence 
é' tes démonftrdtions proprement dites , 11 
peut y avoir de Terreur dans nos ju« 
gemens les plus fpédeux; que Tex- 
jpéricncc eft toujours le maître le 
plus fur , & que c'eft pour avoir né* 
glîgé cette méthode, pour avoir été 
trop amoureux de leurs idées, que les 
\ Scholaftiques,plus raifbnneurs quob« 
I fervateurs, ont fait fi peu de progrès 
I dans la vraye Philofbphic. Si notre 
! Auteur , pour écarter de loi ce re* 
proche , dit que fou jmgemeM eft , qu'on 
n'en doit pas croire les iêns fur la réfiir* 
reâion d*un mort, parce que leur té- 
moignage , fidèle partout ailleurs, ceflc 
de letre & devient une îllufion àc% 
qu'il s*agit d'une chofé furnarurelle; je 
demande d'où vient cette dificrence? 
Si mes yeux peuvent bien m'afltrer 
qu'un homme que je vois vivant n*eft 
pas mort; pourquoi ces mêmes yeux 
fcroîent-ils trompeurs, qaand ils me 
font voir un ho.-nae a^ifiânt & vî* 
vant après qu'il a été roort, en fiip. 
polant au moins que je roje Fun taSk 
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limer ^ jë jcuoic ji^intii^ âiisB 

tpnr>îMH i M is>^ usus £ jsvai; 3Eiux:s 
yrranTmig jOïS^fîiiM^^ ;c ^<im 
x&i. rjrmrii Âc f£ "nin.nir snn: x !^ 

2 ^^ffir iîci 3uilc ^^^"g"^ iitr zoc Ss 
C7dnc 

wdaàk aaaec ik itûc ; 

îccssr â ce jasadc U fii^le fi 
KTi^y €pfâ jioB sii dk 





damoinsà 

b;» il âot Farcwr, n 
bkn iaînftc, fi cdl 
Oirîâiaoifiiic qac Ton p; 
cet MdStaa aam <^' 
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mventJa Morale rr:c i^rz riz —-• 
les-iins de (a cczrrtz j:zir r=r. r.r^ 
rompréhcniîblc: ., :^e :rr. r^.r^- 

les touchent ça : à: ri i--n- 
it nos preuves zc^^r jzji^r : -j:, 
rz concluantes ijr^-r zjni : . 
ttrc ; un tel cLiV-. .r^ . r . , . ^-r :ti 
e 5 marqueroit z': -rurr -.: .•! 
de quelque me:-:rt i: r. -' :i' t 
moins de bonne fo:. Mi^': -: r . .t 
lîr dîre,ou de 'liiler crrtr:c .-, r . -c 
ivc tant d'abfurd-rez cirs ^ D>:- 
c Chrétienne , que la r^^^r s:tr::e 
1 mort rclîufcîtc , ne ieron r aï ca- 
le de furmontcr la re:i;enancc 
DD a à la recevoir, c'eft, je i avoue, 
langage qui m'étonne, & qui n ai- 
pas peu à faire comprendre corn- 
ât les Pharifiens , témoins des 
acles d,e Notre Seignbuk, 

néanmoins avoir des prévenue 
z fortes pour ne pas fc reH-r 
te évidence; on vojtjufquiv 
r Icntctemcnt, Pourqiwi un \u 

qui fc défie tant de ies 

pas appris à ic c' ^ 
la vivacité de foii im 
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CHAPITRE XV. 

Deuxîcme objcdîon. ^u les mirâc 
fint inutiles y farce qdune t^nne R 
ligion doit fi frêuver uniquemetU \ 
des rdifins , & mm féor des fà 
miraculeux. 



A 



Quoi bon des miracles ? difc 

quelques-uns. Si une Religl 

cft bonne & rationnable en elle n 

me , elle n*a nul befoin d'une récoi 

• mandation exçériçurc, pour fe fa 

approuver ; & fi elle ne Feft-pas, to 

ks miracles du. inonde ne lui donn 

ront point la vérité qui lui manqii 

Le nouvel Ecrivain que nous ava 

cité , propofe auifî cette objcâK 

*Pcnfes^^"5 fon.ftîle cavalier ; * ^Sî 

Philofo. ReUgîon que tu m annonces , c 

tH* so. 3> vraie , la vente peut être mile t 

35 évidence , & fc démontrer par à 

5, raifons invincibles. Trouve-les > o 

5> raifons. Pourquoi tnc harceler pj 

yy des prodiges , quand tu n'as befoi 

55 pour me içrralfcr que d'un Tyllc 

,5gifmç? 








r ^'^ 



n ont z^ZfiT'z^^zr -- ^.- r ■ . .ît:- 
& noc y— — jn:r,- . - 

rîqaes- r^T^nî rrzrr r*:^::^ jr llt 
faits i sr:^ I - r: : r« - t_ t.:^— s 
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ce, laP^^- 

la Rel%:«:r_ :^.rri A^r^rir le tic- 

prifc pas, ijus Zi.-jrrz a î Jriiiiiiit is- 

turelle. Mis i irgsgynir-l i fx -œ- 

montrer cocrs jc ^srjcs 

fiffs immutiies ^ ^ i 

CCS Meificurs pridT 

rendroicntangra^ 

& ils fe laveroicn 

reproche qifoa 

beaucoup .le bR^ 

être au fonds bîexi 
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feofirw Slls (âîfincnt ce que nous leur 
propofinis^ ils ne tardôoient pas à 
s*apperceroîr que h Raiibn admet bien 
•des preuves qui font fuffiÉuites poar^) 
un homme ù^j quoi qu eDes ne foienfi 
pas des dèmonftraticMis capables de 
fiibfuguer toutes fortes derprits. D*ail< 
leurs qui empêche que Dieu ne nous 
révèle des véritez que la (èule Raifon 
ne découvre pas > ou qu'elle ne dé- 
couvre quà demi? Des chofes ré- 
vélées de Dieu font très certaines j 
cqpendant elles ne peuvent être prou- 
vées que par Faucorité de la Révé^ 
lapon ; & la Révâattoa elle- même 
ne peut nous être connue que par 
une fuite de faits que nous voyons ou 
que d*autres nous rapportent, Ccft 
donc une prétention abfurde que 
d*exî§er d'une Religion révélées qu et- 
le fè démontre toute entière par la 
feule voyc du raifonnement. Elle doit 
(ans doute fe prouver par de bons 
argumens, mais on fait que les argu- 
mens varient félon la nature du fujet* 
La partie qu'on peut appeller fAih- 
fifhiqne de la Religion , fe p rouvert 
par des raifonnemens fhihfê^i^ ^ 
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œ cr r-jr? z :i_ rr— 

lîr 5c Tï:i?rncïn- c ^ et -•.- 

raL.tt. Irr. n s-'-piirr rru. ,-.^^ 
s poiin: iiiîT at j^ Lirmi^T: in^ 
tancti TTaHii î iiir rnr--eiir aiuî. 
ils dKnaridoiîrn- mu: r-niî c":'r*T 
»uvés & conn-mn r^x iru K> 
atîon ; d'oa il s'cniiin car i« 
s par où ia Rrrciarion le irvanf» 
e , ne font rien moins qa'inurîlc& 
L*égard du premier pomt, qui cft' 
rétabliflcment de la Rclîgton Na* 
elle, il cft bien certain que la lenle 
ilofbphie ne rauroic jamais tirée 
cahos de fables & d erreurs 
\ & invétérées qui l*obrcui< 
rétoufoicnc dans le Pa^^^n; 

N 
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Nous ne voyons pas qu'aucun Sag( 
Tair cÛkyéy ni qu aucun ait eu en e&i 
les lumières & rautorité néce/IàiR 
pour ccbL Prenons un Philoroplû 
du tems de TEmpereùr Tibère , (qu 
eft auffi le tems de la publication d( 
FEvangîle,) & fuppofons qu'avec ui 
très -beau génie ^ il eut entrepris c( 
grand ouvrage par la feule voye d( 
raifonnement. Croit -on quil auroii 
beaucoup avancé? Je veux qu'il eu} 
fait goûter fes idées à quelques bons 
efprîts; mais auroît-il ouvertement 
combattu les erreurs dominantes ? mi 
roît-îl attaqué de front les cultes cm 
blis ? auroît-il fait împreflîon fur la mot 
titude? auroit-il élevé & fortifié ïzmi 
de fes J)îfcîples au point d*cn faire dd 
Martyrs? auroit-il rendu fcB raifon* 
nemens affez animés & allez efficace 
pour déterminer des Nations emlére 
à changer abfolumcnr de créance , à 
mœurs & de coutumes? En un mù 
auroît-il jamais fait ce que nous vo 
yons qu'a fait Nôteib Seignedh 
par une autre voye , en joignant 2 k 
leçons des marques dune MiJU 
Divine ? 



ru 
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par C2£ ^:na:i:r" t:^ -z^::-^-^. .^:x 
ce çi :rr n. i^^llt -l:-^-'^^ --^ r 
ieuiz ^.JiiviJT ± - ::^*: *-^ Ta-^ 
fiéme sncc - roi m ^rirrrr £ *nr 

ceux-cïèncs zul x:in: w rî:> *ic .-^ 
des argiirrcTir nie n:.:.* rV»;:-?:.: iic- 
deiljs '-£ l:,^>r:: r*2r:r::^r . rv». ^-.^ 
pouxtacc qzL r::/r b:c cjc 'ï>^"^- 
gîle achcTC àc i2^<T rj^^^ i:*> i:-^ 
gcs qui poavoîcsr re::cr lur u:; j^o î; 
fi important , & ^îm nxer ni.v> cu'^i^ 
rances fbk par des proiv.ciîcs iUîirs 
& positives y foie par le lait êcUf^nt 
de la réfurreâion de j£Siis-Clllltsr« 
A quoi Ton peut joindre divers précç_ 
ptcs de Morale & divcrfcs infïitmbi 
religicufcsj qui font trcs utiles > iwm' 
qui ne fcroîenc ni affcz bien àévçm 
lopez^ ni aiTça; foUdement /^ '^'îv 
ne réroîcnt que par h » 
DU par rautomé éa h 
Û faut doac uoe 
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cela pofé, 3 cft értcfent que la feule 
▼oye du raHoimement ne fuffilbit pa9 
|K>iir nous en faire connoître la vérité. 
Les Êiîts (ont vd néceflàires > & par 
confeqaettt on doit (c contenter d*un 
mélange de certitude morale & d évi- 
dence hiftorique, qui eft au/S tout ce 
que le bon fens &it rechercher en 
Vautres matières fort importantes. Or 
CCS faits qui appuyent & qui prouvent 
une Révélation 3 doivent être des fàit$ 
miraculeux. Sans cela comment j£« 
s us* Christ auroit-îl montré aux 
Juifs que fon autorité étoit fupérieu- 
re à celle de Moïfcy jufqu à chan- 
ger une partie de fcs ordonnances ? 
Quelle attention auroîent donné les 
Payens à la prédication des Apôtres jj 
fï éloignée de leiu* goût & fi con- 
traire à leurs préjugez, fans ces mer- 
veilles qui leur ouvroîent les yewij 
& qui fufpendoîent leurs préventions? 
Que dîroient même les incrédules dl( 
nos jours , fi FEvangîle étoit dé* 
nué de toute marque d*une orîgija4| 
célefte ? Ils (croient les premiers' 
nous en faire un reproche: 3, Jes Xi 
jjdîroiem-ilsjna point donné de pr< 
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,vc de (a MiffioD divine ; & rien nt 
^noiis oblige i croire en lui plai- 
>, tôt qu CT tom antre Dooeur. Paît 
i,qull rfa point les caractères cxié- 
„ rieurs cTon Prophète , ia Doârise 
i>, peut n'être qo'îaïe Do^rlne hwrwnr, 
,,dont chacun prcsd^ ce qni Taccom* 
3) mode > les dogmes en vc' jy c ni être 
jjCORtcftcz ; ]ts précrpicî n ta oat 
j, point force de Loi; les décLaraïkKïf 
5,& les proaiefla en iW Taises; j£- 
)) sus n'ayant mi2!e aaionsé postr nojs 
3, parler de Sa pan: de JXeu^ b qsta* 
35 litc de Sacrcar quon hâ âr^rjTic , 
„çft une qu2l-tt dîàoerfq-e--^ .^kâ 
taifonnero?t TîncrédsCe, & r^OiJt Rei- 
gîon eût été dépourmi de t^u 5- 
jnc fumatorci I! cfr d^*^ a pro- 
pos , & cca d'un cornro:! aren , 
qu'une Doârfne érr^snée da Cki^ 
en porte une marque éiùmàhcr cor»* 
me les m;rac!es. Le ChtiînÊaibme 
td qu'il eft , Dc pooToit s en paâér«. 
Apres cela ;e 'aZilc a jt^erfî , otiiré 
rindécence qui] y a dins cette eaj- 
prdfion , MMf h^ctUt fm disfr^âig^^* 
tenVftpasîarcimc rbinrc injiiftc^ 
tonnoitre mal la na/or*^ des chofes -, 
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leur témoignage neft alors d'aucun 
poids ) c'cft donner dans une cxtrc-? 
mité déraifonnable. 

Un miracle cft un fait, qui peut 
auffi bien être Tobjet du témoignage 
que tout autre. En difant que vous 
le voudriez voir vous-même, vous 
reconnoifTez qu'il peut être vu avec cer- 
titude ; & s'il peut être vu par vous , il 
peut l'être également par d'autres. 
Pourquoi refufer de les en croire? Vous 
défiez- vous de leurs yeux , comme 
n'étans pas fi bons que les vôtres ? 
pu de leur jugement , comme s'ils 
étoîent plus fufceptibles de méprîfe & 
4'illufipn que vous ne Têtes? ou enfin 
de leur bonne foi , comme étans capa- 
bles de vous tromper ? Chacun de as 
points mérite fans doute d'être pcfé* 
dans l'examen dont il s'agît. Mais en- 
fin, fi plufîeurs témoins, qui ont tous 
leurs fens bien conditionnés , qui 
ont vu & examiné les chofes de 
près, qui ne font pas moins claîr-r 
voyans ni plus crédules que vousj 
& qu'aucun préjugé ni aucune paffiofli 
n'a pu aveugler fiir l'article en queftîon, 
qu'aucun motif ni aucun intérêt nepor-. 
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te à mentir i fidis-je, plufîeurs témoins 
de ce caradére vous arteftcnt conftam* 
ment un fàît^ jufqu'à tout fouâPrir pour 
le foutenirî je ne vois pas en quoi 
la preuve qui réfulte d une pareille 
aflcrtîon , feroît inférieure à ceUe que 
vous foumiroit vôtre vue ôc vôtre 
propre expérience. Peut-ctre mcmc 
eft-elleplus fure à certains égards ;âc 
celui qui déclare nettement qu'il n'en 
croiroic pas fcs propres yeux, ne me 
femble pas au fonds un plus grand 
Pyrrhonien que celui qui rejette tou- 
te autorité & tout témoignage d*au« 
trui. Nous voyons que dans la Po- 
litique , dans la Judicature y dans 
le Commerce , dans les entreprî- 
fcs que Ion forme, en un mot, dans 
toutes les affaires de la vie , on 
fe fonde fur des faits > qui ne nous 
font pourtant connus que par le rap- 
port ou le témoignage d'aurriii- La 
prudence veut feulcHicnt qu'on cxamî* 
ne CCS rapports, quon le$ compare, 
qu'on péfe la qualité ôc le nojnhrc (k$ 
témoins, qu'on zyprcdc tont^ (y <y4C 
plus laffaire eft iT;porur.te, p'u*. on 
y apporte de circor.fpcttion* Vo^^a 
K 4 coitP' 
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comment fc conduifent les perfbnncs 
les plus fages. Mais fi la Religion eft 
fondée en partie fur des faits , pour- 
quoi nemploycroît-on pas à cet 
égard la même méthode? 

Veut -on que Dieu ne puîfTe don- 
ner une Révélation, fans la foûtenir 
par des miracles continuels & vifîbics 
en diaque lieu ? Ce feroit trop exi- 
ger. II fuifit fans doute que Dieu ait 
une fois muni fa Révélation des fîgnes 
furnaturels qui doivent la caraâéri- 
fer; après quoi la créance de ces faits 
s'étend & te perpétue par les mêmes 
moyens que celle de tous les autre$> 
c*efî - à - dire , par cent témoigna- 
ges fidèles Se redoublés, tels quoa 
en a pour fervir de bafe aux écabw> 
femcns les plus iolîd es. I 

Quoiqu'un fait ne foît point wtM 
fembiable de lui-mcrae, il futïit qiiil 
(bit poriiblc , pour être la matîc 
d'nn témoignage légitime ; & le pi 
de vraîfemblance n cft point une 
fon fudifante pour rejcner tout tém 
gnage fans diftindton; ceft une tm 
feuîement pour mieux prendre 
à la qualité des témoînSi 




Z 1 T -A^T.-rzîs. 5rT 

nous OTiinir c î»sl at -^-Tsiisinn^anrr 
des nrlrsire: ot .' r'^Tirlff . î ^ i uic 
dîftÎDfiîir: £ sai-t. I rf: rns" rr^ram 
qu ils nt i:cn nulisnm: l'^jrrc» ^^1:5 
dans Tordre as r:D:)ib haissnrs 5: ns- 
turdics ; rizls ib \t hzr dans .' w-^: d:r dr 
Dieu & iclos firs Tje5 TTrininm; îIï- 
pcricures 21:1: narres. Je ne irrcrc^nnc 
pas qu'en les coni^dcranr TciiiS & en 
eux-mêmes, draiché* de leurs ça;?!» 
& de leurs fuircs 5 & comme érans raîts 
à propos de rien, on y trouve peu de 
probabilité, (a) Mais ce n'eft pas 
aînfi qu on doit les envîfager. II tant 
embrafier, pour ainfî dire, tout le 
plan de Dieu , & jetter les yeux tant 
fur la beauté & Timportancc de la Re- 
ligion Chrétienne, que fur la difticulté 
qu*il y avoir à la faire recevoir fans un 
fecours fumatureL Dans ce point de 
vue 5 on trouvera j non-kulcmciit <|tj'iJ 
cft pofïîble que Dieu cmplotar la vr.yii^ 
des miracles , maïs qu'il eïl pf obîi! 
très croyable qo*0 fa fak. Je 
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un exemple pour éclaircir ma penfée. 
Suppofons que l on perdît Tufage de 
lainîant & de la boufrole>|& quefoît 
par cette raîfon, foit par la barbarie 
qui fç feroit introduite en Europe, 
on ccflàt de naviger en Amérique; il 
pourroît bien arriver alors que qucl- 
cun traitât de fable tout ce qu'on 
trouveroit dans les Livres fur la 
bouflblei parce, diroît-il, que Ion 
ne fauroit comprendre d où vient cette 
vertu de Faimant , ni comment elle fe 
communique au fer en le touchant, 
ni pourquoi une aiguille ainfî aiman- 
tée regarde toujours le Pôle : ce font 
là autant dç myftéres en Phyfîquc; 
& par conféquent «cette prétendue 
découverte n'eft nullement vraifem- 
blable. A cela on ne manqueroit 
pas de répondre qu'encore que cette 
invention foit très finguliére & prcA 
que incompréhenfible^ elle ne laîfTe 
pas d'être bien réelle; puifquon ne 
peut refufer d'ajouter foi à tant d'Au- 
teurs qui en ont parlé; & que les fui- 
rtes l'ont bien fait voir, puifque c'eft 
par ce moyen qu'on a découvert TA- 
mérique. Car quel péril n'y auroit-il 
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f» eu à £drc un trajet de lêxs ccnK 
Beacs fans Faide de quelque imrciK 
Ûm propre a diriger le cours dTatt 
navire à travers l'Océan ? Que fi cet 
homme dé&mt roulott encore douter 
de ce dernier fait y fous prétexte que 
de ion tems on ne fait plus de p*» 
rcîls voyages, & que Fentreprife en 
paroit trop difficile j il eft vraî> lui 
diroit-on, que Fentreprife eft hardie» 
mais elle n*eft pas fi étonnante depuis 
que Fon connoit labouilble. D'ailleurs 
comment douter de ce qui nous ^ 
rapporté par tant d'Auteurs > & d<Mi( 
ii nous refte même tant de veftiges in^. 
dubîtables. Autrement d'où vîendrok 
cette quantité d'or & d'argent qui 
abonde en Europe depuis deux fîécles ^ 
doù nous viendroient ces fleurs & ces 
plantes, cts alimens & ces drogues > 
Jadis inconnues dans nôtre Continent? 
Ce font là autant de rcftes & autant de 
traces fubfîftantes du commerce de nos 
Ancêtres dans le nouveau Monde. Suî- 
vcz ces différens faits; leur enchaînure 
leur fert de preuve* Linventîon de là 
bouflble eft confirmée par les voya^ 
ces de long cours qu'on ^ entrepris 
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depuis ce tems^là; & ces voyager 
aufli deviennent moins incroyables » 
dès qu on nous parle d'un inftrumefit^ ^ 
fi propre à les faciliter. * ^ 

Raifonnons à peu près de même 
fur les miracles de TEvangile. A les 
confîdérer feuls & en fàifant abftrac* 
tîon de tout le refte , j'avoue qu ik 
n'ont nulle vraîfemblance. Mais ils 
en aquiérent , quand on les envilàge 
avec leurs liaîfons & leurs dépen- 
dances y avec leurs caufès & leurs 
effets. Prenons le fyftême entier. 
Dieu voulant rétablir dans le mon- 
de la Religion naturelle, qui étoit 
prefqu'éteinte ; voulant publier une 
Economie de grâce en faveur des 
pécheurs repentans, & voulant auflt 
nous donner des aflfurances pofitives 
d*un bonheur à venir; Dieu 5 dis- je ^ 
pour cet effet s eft révélé à de êhiks 
hommes, & afin qu'ils euffent faucon 
rite néccffaire pour parler en fonncm/ 
il les a revêtus d'un pouvoir fumatuifdi,* ;j 
On voit auflî que Fufage qu'ils en^^ 
fait eft entièrement conforme, foît "^ 
but d'une Révélation en général,(bîti 
nature des dognies qu'ils étoientficr 
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^ rfcnfcigncr. Notîue Seigneur ^ 
n'a poioc chnrhr à briller par des in 
gBCs da Cid, mais il eft allé de lieu en 
licqyfafânr du bîeni H a prêché ta 
dnrkè, âr fês miracles n écoient preCi 
^'aotre cfaofe qae des œuvres de 
cfaaroé. E na point trouble Tordre 
de h Katnrc^ mais il a &it des cho« 
ks ocxles. Ecmt venu pour détmirt 
tEmfire dm DidbU^ il a guéri ceux 
(jq'gq nommoîc Démoniaques. An« 
ooQçaiic une réfurreôion pour tous 
* ks hommes, il devient lui-même hs 
frémices de ceux qui doivent relfuf- 
dters & comme il nous a promis une 
e{ gloire célcfte, il monte lui-même au 
s Ciel vifiblement y nous fàifant ainfî 
jj voir dans fà perfonne & dans fa vie 
sj Une image & une démonftration de 
tout ce qull nous enfeigne. hà 
même remarque a lieu par tJppori 
aux merveilles opérées par les Apo^ 
très. AlUz, & enpi^nez. têMSa ta Nm- 
tiûHSy leur avait du leur Mairrci 
comment éxecotcr un pareil 
iàns le don dei bngueif C' 
fe aire écoutttr £oAÀm 
toienc > painries ^ & hos & 
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moins que la divine Providence 
vînt mîraciileufement à leur fecours 
Auflî voit- on que nonobftant 1 
infirmité & leur baffeflè , ils font y& 
nus à bout de faire ce que n'avoient! 
pas fait les Sages du monde 3 qot^ 
eft die ramener les hommes au culcè 
du vrai Dieu ôc à une faine Moralal 
Ce fécond fait rfeft pas douteux j 
THiftoirc Tattefte ^ & il eft encore 
fubfîftant devant nos yeuxi Ot ce 
fécond fait confirme le premier ^ & 
le premier à fon tour, rend le fécond 
plus facile à comprendre. Ici la caufc 
explique TeAFet , comme lefTet à M \ 
tour explique la caufe. Vous dites que 
le merveilleux de l'Evangile eft faux^ 
Eh bien, ôtons pour un moment ce 
merveilleux qui vous choque; je dc^ 
mande fi letabliffement du Chriftia* 
nîfme vous en paroitra un événement 
plus naturel & plus dans Tordre comr . 
mun des affaires du monde? Bîcfl 
loin de-là, vous ne voyez plus alors par , 
quel moyen humain une telle tèyjo^i 
hitiona pu s'opérer, & vous ne iïqxêê^ 
vez plus de caufe proportionnée à im||? 
grand effet : c eft un énigme en "" 



men iiL.:i:z r j :-:.... . . .^-rj 

cent ^-r !.. ^ : r ^i : _ .: -. . : 

kîj'iz r:»r' ïr-: :. r :. .. /r- :.. ..• 
comrt riMi - r-/~. /. . • -:.. 

roiiienr c :.:»:•::. ir-: ui:;::iuv ^i» x .;? 
femlxar.re . cfvicnnjr:: Po:i::.n; •.'• 
probables ; :r:ii.'pcTiG»":i:..:u:û ^u k.i. 
preuve hifrorique ' pùi inî: upit», 
à un but digne de Dieu , \\\i I % n. . . 
lence de la Uoitrinc :i I.ii]iulli* us i.mu 
incorpores , & par d\niiuN t.wis lu n 
:ertaîns qui en dépcndeni , »\ ipti • n 
ont lefFet ou la fuite hjium lu 

Ce nefl: donc point ici un «.i- «m 
on foit en droit df* icyu^ t , pi» m i 
liére de préjugé c- >i!j'i« '/ 1 ♦ '/...»,• 
►arlent k-i JurJ o:.f ■!?< i ; j» ///,^ 7. 
on-receirtir , ici i''-'./> •■ .*•■• 'v- • 
u'on p,- r>oJt u.';. . / v •: ',.ia 
;aifbn -.rut uw '.v. •*. • *, -'^ ... 
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ccoutc y & qu'on voye fi ces miracles, 
déjà rendus probables par les confî- 
déradons que nous venons de tou- 
cher, ne font point encore atteftés & 
certifiez par des témoins irréprocha- 
bles. Si cela eft, comme nous croyons 
l'avoir fuâilamment prouvé , il n y a 
plus à héiiter ; la chofe doit être ré- 
putée très digne de créance. 

Om trmtvetd dans une Seconde Partit^ 
UJiiiie des Objections. 

Fin de U Première Partie. 
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